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X'' FAMILLE.

PÉRIDINIENS.

Animaux sans organes intérieurs connus , enve-

loppés d'un têt résistant ou membraneux régulier,

d'où sort un long filament flagelliforme , et qui pré-

sente en outre un sillon ou plusieurs sillons occupés

par des cils vibratiles.

Les Péridiniens sont encore très- imparfaitement

connus , parce qu'il n'en ei^iste que fort peu dans les

eaux douces , et que l'épaisseur et le peu de transpa-

rence de leur tét roide et non contracLile empêchent

d'apercevoir distinctement ce qui se trouve à finLé-

rieur ; il semble toutefois que ce tét ne présente aucune

ouverture béante , car on n'y voit point de corps étran-

gers , et les substances colorées , si facilement avalées

par d'autres Inftisoires , n'y pénètrent point pendant

la vie de l'animal. On ne voit de vivant , au dehors ,

qu'un long filament analogue à celui des Thécamo-

niens, dont les Péridiniens se rapprochent par la non

contractilité de leur tét, mais dont ils sont suffisam-

ment distincts par des cils vibratiles, occupant un sillon

ordinairement transverse. Plusieurs d'entre eux ont

leur tét prolongé en pointes, ou en cornes de la manière

la plus bizarre; plusieurs aussi montrent à l'intérieur

nn point coloré, que M. Ehrenberg prend pour un œil

comme chez certains Thécamonadiens.

Deux ou trois espèces seulement de Péridiniens
,

dont une marine , ont été aperçues par Millier, qui ne

soupçonna pas leurs organes locomoteurs, et plaça

Tune dans son genre Bursaire {B. hinuLclincllà), l'autre
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parmi ses Cercaires {C. tripos) , et la troisième , qui est

CDCore douteuse, parmi ses Vorticelles ( F- cincta) ; la

première fut revue par Schrank
,
qui , avec raison

,

la prit pour type d'un nouveau genre , et l'appela Ce-

raiium tetraceros. La seconde espèce fut rapportée par

Nitzsch à ce même genre Ceratium ; elle fut plus par-

ticulièrement étudiée avec plusieurs espèces nouvelles

de la mer Baltique , sous le rapport de la phosphores-

cence , par M. Michaelis. M. Bory avait peut-être revu

la première, dont il fît le genre lïirondinelle. Enfin

M. Ehrenberg fit connaître un peu mieux la structure

et les organes locomoteurs de ces mêmes espèces et de

plusieurs autres , et le premier il créa le genre Péri-

diniuni^ et la famille des Peridiniœa. Mais cette famille

fut d'abord fort mal conçue : en 1830 elle devait cor-

respondre comme famille d'Infusoires cuirassés aux

Cyclidina
,
qui étaient des Infusoires nus , et former

avec eux la deuxième section des polygastriques anen-

térés, celle des Epitricha, ayant le corps cilié ou garni

de soies ; la bouche tantôt ciliée , tantôt nue, etc. Avec

\e ^enre Pej'idinium ^ auquel étaient réunis les Cera-

tium; cette famille contenait le genre Chœtotyphla et

plusieurs Vohociens. Ceux-ci ne furent érigés en fa-

mille par Fauteur allemand qu'en 1832-1833 , et la

famille Peridiniœa fut complétée par le genre Chœto-

glena et par le genre y4cineta,, qui en est si diffé-

rent. Enfin, dans son histoire des Infusoires (1838),

M. Ehrenberg, laissant toujours cette famille à côté

des Cyclidina , la compose définitivement des quatre

genres Chœtotyphla , Chœtoglena, Peridinium et

Glcnodiniiuii. Or les deux premiers, entièrement dé-

pourvus de sillon et de cils vibratiles . et n'ayant au-

cun autre organe locomoteur qu'un filament flagelli-
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forme, sont évidemment à reporter avec lesThéca-

7iîonafliens , dont ils n'ont pu être séparés que quand

on a voulu confondre les épines ou aspérités du lét

avec des cils vibratiles. Quant au genre Glenodiniiniiy

il doit être fondu dans le genre Peridinium , dont il se

distingue seulement par la présence d'un point coloré

que M. Ehrenberg prend, suivant son usage ,
pour un

œil et pour le représentant d'un système nerveux. Mais

le genre Peridinium nous paraît devoir être restreint

aux espèces globuleuses et sans cornes alongées , tan-

dis que les espèces, plus ou moins concaves d'un côté

et prolongées en cornes, forment le genre Ceratium.

Si maintenant nous passons à l'examen des caractères

donnés aujourd'hui par M. Ehrenberg , aux Peridi-

niœa, en ces termes : « An. évidemment ou vraisem-

blablement polygastriques , anentérés (sans intestin)

,

cuirassés , vibrants , appendiculés par des cils ou des

soies épars sur le corps ou la cuirasse ; souvent ornés

d'une ceinture ou d'une couronne de cils, avec une

ouverture unique de la cuirasse , » on voit que sans

parler des organes digestifs qui ne sont pas même vrai-

semblablement connus , il vaudra mieux ne faire men-

tion i\\ie de la ceinture de cils , et ajouter, comme ca-

ractère de première valeur, la présence du filament

flagelliforme, pris pour une trompe par cet auteur. La

coloration artificielle de leurs estomacs ne lui a réussi

,

dit-il, qu'avec les Peridinium puhisculus et Peridi-

nium cinctum; mais d'après ce qu'on voit dans tous

les autres Infusoires à filament, on peut douter ou de

la vraie dénomination générique de ces deux espèces ,

ou de la réalité de l'expérience. Il croit qu'une cer-

taine tache observée dans le Ceratium tripos , est le

testicule de cet animal ; enfin il ajoute : « Toutes les es--
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pècesdes divers genres sont colorées en vert, en jau-

ïiâtre ou en brun ; et, chez plusieurs espèces, cette

coloration provient évidemment de granules internes

qui sont des œufs. » Quant à la vésicule contractile

dont il fait le complément de l'appareil génital mas-

culin , il avoue qu'elle n'a pas encore été reconnue

dans cette famille ; ce qui , en somme , n'apprend pas

grand cîiose de positif sur l'organisation des Péridi-

niens.

Les Infusoires de cette famille vivent , soit dans la

mer, soit dans les eaux douces stagnantes , au milieu

des végétaux , ils ne se trouvent ni dans les infusions

ni dans les eaux conservées.

l^-^ Genre. PERIDINIUM (1). Ehr.

Corps globuleux ou ovoïde , entouré d'un ou de plu-

sieurs sillons garnis de cils vibratiles. Tét membraneux.

I. Peridinium oculé. — Peridinium oculatum{i).

Corps ovoïde ,
jaunâtre , entouré d'un sillon , duquel part , d'un

seul côté à angle droit , un autre sillon marqué d'une tache co-

lorée ; cuirasse membraneuse , lisse. — Longueur, 0,047.

Cette espèce n'est connue que parles descriptions de M. Ehren-

berg qui a vu hu filament flagelliforme de la longueur du corps

partir du point de rencontre des deux sillons au-dessous de la

tache colorée qu'il prend pour un œil en disant : « Une partie de

la tache blanche près de l'œil peut bien être le cerveau lui-même,

comme cela se voit encore plus clairement dans XJmhlj'ophis vi-

r'uUs. » îl n'a pu lui faire avaler du carmin ; il admet que la bou-

che est au centre , et que de nombreux estomacs entourés par les

ovaires se voient distinctement. En raison de la signification qu'il

(1) De îTê/jj , autour ; eTn-oç, tourbillon.

(2) Glenodinium cinclum , Ehr. Inf. i838, pi. XXTI, p. 25;,
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attribue à la tache rouge, il a pris cette espèce pour type de son

genre Glenodiniuin qui diffère en cela seulement des vrais Pmc//-

72/M/n. A ceméme genreil rapporte deux autres espèces, G. tahula-

liim et G. apiculatum , observées par lui , comme la prèce'dente , à

Berlin; l'une et l'autre sont d'un vert jaunâtre avec un point ocu-

liforme oblong. Celle-ci , obtuse aux deux extrémités , a la cara-

pace lisse , divisée en compartiments par des sillons hérissés de

cils ; celle-là , bidentée , tronquée en arrière , un peu aiguë et

dentelée , a la carapace granuleuse , divisée en compartiments

par des lignes élevées , formant un réseau, mais non hérissées.

2. Peeidinitjm poussier. — Peridinium puhisculus. [Ehr. Inf. i838.

PI. XXII, F. XIV, 253.)

Corps brun, lisse
,
presque globuleux , à trois lobes peu mar-

qués , avec un sillon transverse, long de 0,0117 à 0,025.

M. Ehrenberg, qui seul a observé cet Infusoire près de Berlin,

dit avoir pu , en i83o
, y reconnaître

,
par l'introduction du car-

min ou de l'indigo, plus de vingt estomacs très- petits. Depuis lors

(i835), il y a constate l'existence du filament flagelliforme.

* Peridinium ceinturé. — Peridinium clnctum. (Ehr. Infus. Pi.

XXII, F. XIII, p. 253) (i).

Corps vert , lisse
,
presque globuleux , à trois lobes peu marqués

;

avec un sillon transverse. — Diamètre, 0,0468.

Ce n'est qu'avec doute que cette espèce peut être inscrite dans

le genre Peridinium , car M. Ehrenberg n'a pu y voir le filament

flagelliforme , et il assure avoir une fois vu les vésicules internes

ou estomacs se remplir d'indigo. Mliller, qui l'avait plusieurs fois

observée au mois de novembre, dans l'eau des marais , la décrivit

comme étant opaque , d'une couleur noire-verdàtre , de forme

irrégulière , trapézoïde , entourée de cils très-déliés , tous vibra-

tiles et plus longs d'un côté : elle se montre scavent, dit-il , ovale

et entourée d une carène transversale , et présente sur ses bords

deux ou quatre entailles correspondantes. Elle se meut lentement

en tournant sur son centre.

(i) Forlicella cincta , Millier, Inf. Pi. XXXV, f. 5-6, p. ibG.
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** Pertdinium r.RUN. — Peridiniumfnscum . — (Ehr. Inf. PI. XXII
,

F. XV, p. 254.)

Corps brun, lisse , ovoïde , un peu comprimé , aigu en avant et

arrondi en arrière , avec un sillon transversal , et un autre sillon

partant à angle droit pour se rendre au sommet. — Longueur

de 0,062 à 0,094.

Cette espèce a été également observée à Berlin par M. Ehren-

berg
,
qui n'y a point vu le filament flagelliforme.

*** Peridinium acuminé. — Peridinium acuminaium. {Ehr. Inf.

PI. XXII. fig. i6, p. 254.)

Corps brun-jaunâtre , lisse
,
globuleux, à trois lobes peu mar-

qués avec une pointe saillante en arrière, et un sillon transverse

cilié. — Longueur , 0,o43.

Dans l'eau de la mer Baltique à Kiel.

**** Peridinium Michaelis. ^ (Ehr. Inf. PI. XXII, fig. 19.)

Corps jaune, lisse, globuleux avec une pointe saillante en avant,

deux pointes en arrière , et un sillon transverse. — Longueur ,

0,047.

Cette espèce , qui habite aussi la mer Baltique , est phospho-

rescente dans l'obscurité. C'est une de celles que M. Michaëlis

avait fait connaître, en i83o, dans un mémoire sur la phospho-

rescence des eaux de cette mer.

2' Genre. CERATIUM. — Ceratimn, Schrank.

Corps irrcgulier , concave sur une partie de sa surface

et prolongé en cornes , avec un seul sillon garni de cils , et

un long filament flagelliforme.

Cette dénomination ayant été employée par les botanistes,

M. Ehrenberg a cru devoir la rejeter; mais il nous a paru
convenable de la conserver comme bien significative pour
les espèces à têt cornu ( -/ipaç , corne ).
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I, Ceratium hirondinelle. — Ceratium hirundinella (i). — PI. IV,

fig.2.

Corps brunâtre ou verdâtre , à surface rude , irrégulièrement

rhomboïdal ou trapézoïdal à côtés convexes ; latéralement pro-

longé dans le sens de la grande diagonale en cornes courbes , et

présentant en outre un tubercule oblique plus ou moins saillant ou

aigu à chacun des autres sommets ; concave d'un côté, convexe de

Tautre, avec un sillon dans le sens de la petite diagonale sur le côté

convexe. — Longueur de 0,130 à 0,180.

J'ai trouvé abondamment dans l'ëtang de Meudon, le 28 mars

i838, un Peridinium d'une couleur vert-brunâtre, dont je donne

la figure , et que je crois analogue à l'espèce de Mûller
,
quoique

je n'aie pu y voir les deux dents obliques reprësente'es à tort ,
je

crois, par l'auteur danois aux extrémités du sillon. Mûller l'avait

observé , aux mois de juillet et d'août, nageant en foule comme
une fine poussière autour des Lemna , dans l'eau des mares

d'une forêt; il le décrit comme formé d'une membrane trans-

lucide , excavé au milieu , prolongé sur ses bords en quatre lobes

ou en quatre pointes opposées deux à deux , et présentant une

double ligne saillante en travers; il nomme latérales les deux plus

petites pointes , et regarde, comme l'antérieure et la postérieure

,

les deux plus longues. « Ces Infusoires, dit-il, tournoyant lente-

ment avec leurs bras étendus , rappellent la figure des hirondelles

rasant les eaux, ou des navires à la voile aperçus dans le lointain. »

L'espèce deSchrank et celle de M. Ehrenberg ne sont peut-être

pas identiques avec la mienne. Ce dernier a bien vu le filament

flagelliforme , mais il n'a pu faire absorber de substances colo-

rées , ce qui ne l'empêche pas de nommer estomacs les globules

nombreux , transparents, qu'on aperçoit à l'intérieur. 11 donne

aussi le nom d'oeufs ou d'ovaire, suivant son système, à la masse

grenue qui produit la coloration de l'animal. Enfin, il s'est as-

(0 Biirsaria hirundinella, Millier, Inf. Pi. XVH, f. 9-12, p.

Ceratium tetraceros. Schrank. Naturg. I^gS, III, p. r6.

Hirundinella quadricuspis , Bory , Encycl. i824-

Peridinium comuUim y Elir. Inf, l838 , XXII, f. XVII.
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sure que la carapace, ainsi que celle de son Glenodinium cinctum
,

n'a rien de siliceux , car elle disparaît entièrement par la com-

bustion.

2. CÉRATiDM TRÉPIED. — Ccratium iripos[i). — PI. IV, f. 29.

Corps jaune, lisse, phosphorescent, triangulaire à côtés con-

vexes , largement excavé ; avec deux longues cornes latérales re-

courbées en arrière, une troisième corne droite encore plus

longue en forme de queue , et un sillon cilié , obliquement trans-

verse. — Longueur totale , 0,187 , ou sans les cornes, 0,06.

Millier, qui avait vu très-rarement cette espèce dans l'eau de la

mer Baltique récemment puisée , la décrit comme ayant le corps

déprimé
, transparent ; il attribue à des cils caches son mouve-

ment de translation lent et sans aucune agitation ; remarquant

que, toutes les fois que l'animal se trouve arrêté par l'adliérence

de sa queue , il se produit le long de son corps un courant cpii

part de son extrémité antérieure.

M. Michaëlis, qui l'observa depuis (i83o) dans le même lieu,

et qui a fait connaître le phénomène remarquable de phospho-

rescence qu'il présente , a aperçu le premier chez cet Infusoire

le filament flagelliforme caractéristique des Péridiniens ; mais

trompé par une illusion d'optique, il le crut multiple, et d'ail-

leurs il ne vit pas les cils vibratiles du sillon. C'est M- Ehrenberg

qui , étudiant de nouveau les Péridiniens phosphorescents de la

mer Baltique, a définitivement fait connaître leurs organes loco-

moteurs.

3. CÉRATiuM FUSEAU. — CeratiuTïi fusus (2).

Corps jaune , lisse
,
phosphorescent , oblong et prolongé laté-

ralement , en deux cornes opposées
,
presque droites , et traversé

par un sillon cilié. — Longueur de 0,225 à 0,28.

(1) Cercarin tripos , Mùller, Inf. Pi. XIX, fig. 22 , p. l36.

Ceraimm tripos , Nitzsch , Beytr. p. 4-

Tripos MiiUeri, Bory, Encycl. 1824.

Cercarin tripos, Michaëlis, Leuchten der Ostsee. i83o, p. 38 , PL I.

Peridiuium tripos, Ehrenb. Inf. i838 , Pi. XXII , f. XVIII, p. 255-

(2) Michaëlis, Leuchten der Ostsee, l83o, p. 88, Pi. l.

Peridinium fusus , Ehrenb. Infus. i838, Pi. XXII, %. XX, p. 206.
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C'est une des espèces phosphorescentes observées dans l'eau

de la mer Balliqiie , et montrant un filament flagelliforme bien

distinct.

*M. Ehrenberg décrit encore comme provenant du même lieu,

et également phosphorescente une espèce qu'il nomme Peridi-

niinn furca , et qui pourrait bien n'être qu'une variété ou une

modification de la précédente.

*Le même auteur a classé avec doute parmi les Peridinium

deux corps organisés fossiles des silex pyromaques de Delitzsch.

T.e premier, P. pjrophorum
,
présente une carapace ovoïde,

grenue , un peu aiguë en arrière et munie de deux pointes en "

avant. Sa longueur est de 0,046 à o,o56. C'est ce que Turpin

(Compte-rendus de l'Acad. 1887 , p. 3i3), crut être un œuf de

Cristateîle; l'autre, P. delitiense
,
présente une carapace ovoïde,

celluleuse, aiguë en arrière et avec une pointe roide , latérale

au milieu ; sa longueur est de 0,062 à 0,090.
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ORDRE IV.

Infusoires ciliés , sans tégument contractile, avec

ou sans bouche. — Nageants.

XP FAMILLE.

ENCHÉLYENS.

Animaux partiellement ou totalement revêtus de

cils vibratiles épars sans ordre. Sans bouche.

Nous manquons de connaissances suffisantes , et par

conséquent aussi de caractères positifs pour distinguer

les Infusoires ciliés de cette famille et de la suivante
;

il faut donc considérer seulement comme des groupe-

ments artificiels et provisoires ces familles et les genres

dans lesquels nous les avons divisées. Nous aurons en-

core ici des êtres aussi simples que dans les ordres pré-

cédents; nous serons aussi embarrassés pour préciser

dans beaucoup de cas des caractères d'espèce et de

genre ; car nous ignorerons si l'animal observé est

complètement développé , on s'il n'a pas subi quelque

modification importante de la part du milieu dans le-

quel il vit : cependant nous avançons vers les types

plus complexes qui nous montreront une bouche , une

mauducation réelle et des organes locomoteurs mieux

appropriés au service d'une volonté. Rien de cela ne se

trouve encore chez les Enchélyens; mais l'analogie des

cils vibratiles moteurs et de la forme extérieure pour-

rait faire soupçonner quelque chose de plus que ce qu'on

aperçoit. Parmi les Enchélyens , les uns sont ciliés sur
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une partie seulement de leur corps , ce sont les Acomia
ciliés à une des extrémités , nus sur tout le reste , et les

Gastrochœta ayant seulement, d'un côté ou en dessous,

une fente garnie de cils vibratiles ou ondulants. Ceux

qui sont ciliés sur tout le corps sont des Enchefys^ s'ils

n'ont qu'une seule espèce de cils ; des Aljscum , s'ils ont

en outre quelques longs fdaments contractiles qui leur

servent à s'élancer tout à coup d'un lieu à l'autre ; ou

enfin ce sont des Uronema , s'ils portent en arrière un

long filament droit.

Les Enchélyens, se développant presque tous dans les

infusions ou dans les eaux stagnantes putréfiées y ont

dû être vus par tous les anciens micrographes ; mais

il est impossible de reconnaître avec certitude ce qu'on

a voulu décrire, quand on n'a point indiqué les or-

ganes locomoteurs , ni la grandeur réelle de ces êtres
,

qui eut été au moins un caractère distinctif. Néan-
moins on peut conjecturer que plusieurs Enchélydes

et Trichodes de Mûller appartiennent à cette fa-

mille, ainsi qu'une partie des Infusoires désignés par

Gleichen par le nom de petites ovales. M. Ebrenberg

,

ayant toujours basé la distinction de ses genres et

de ses familles sur la disposition des organes digestifs

qu'il est impossible de voir comme il les a vus , on ne

peut encore
,
qu'avec doute , rapprocher de nos En-

chélyens plusieurs de ses Cyclidium et Trichoda.

ENCHÉLYENS /Ciliés à une extrémité Acomia.

'lP
\ Ciliés dans un sillon longitudinal. . Gastroch.eta .

I
Cils tous semblables EnchÉlys.

ENCHÉLIENS jDes cils et des fdaments traînants)
ciliés partout. 1 rétracteurs ^ Alysccm.

Un long filament droit en arrière. UftowtMA.\
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1" Genre ACOMIE. — Acomia.

An. à corps ovoïde oblong, ou ifrégulier, incolore ou

trouble, formé d'une substance glutineuse, homogène,

contenant quelques granules inégaux , et cilié à une ex-

trémité.

Ce n'est pas, je le répète, d'après des caractères positifs ou

zoologiques ,
que je réunis sous ce nom divers Infusoires

sans bouche , sans autres organes visibles que des cils vibra-

tiles à une extrémité seulement : je reconnais, au contraire,

que
,
parmi ces animaux spontanément divisibles , les uns

transversalement, les autres longitudinalement ; les uns for-

més d'une substance glutineuse, diaphane comme les Mo-
nades, les autres, paraissant doués d'un degré de consi-

stance plus considérable
;
je reconnais, dis-je, qu'il devra se

trouver, quand ils seront mieux étudiés, de quoi établir

plusieurs genres distincts.

I. Acomia cvclide. — Acomia cj^clidium.— PL VIT , fig- 5.

Corps ovale-oblong , déprimé^ contenant des granules assez

volumineux .. et quelques vacuoles , spontanément divisible en

travers. — Long., 0,04. — Marin.

C'est dans l'eau de la Méditerranée , conservée depuis quatre

jours , avec des Corallines , le 7 mars 1840 , et déjà altérée , que

se trouvait en grand nombre cet Infusoire qui
,
par sa forme ex-

térieure , se rapproche beaucoup des Cyclides de M. Ehrenberg

,

mais qui n'a ni bouche ni cils sur son contour. Lorsqu'il se divise

spontanément , les jeunes individus sont discoïdes.

2. AcoMiE VITRÉE. — Jcomia çitren. — PL VIT, fig. 6.

Corps ovoïde , en partie cristallin , rendu trouj)le par des gra-

nules, dans sa moitié postérieure, cilié au bord antérieur , spon-

tanément divisible, d'avant en arrière. — Long., 0,0208.

Cet Inftiboirc est remarquable par sa limpidité parfaite en avant,
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et par son mode de division spontanée d'où résultent des animaux

doubles cf; soudés en arrière par une partie commune diaphane
;

il se trouvait en abondance le 24 décembre dans une eau fétide

où s'étaient pourris des lombrics depuis un mois.

2* AcoMiE OVALE. — Jcomia ovala. — PI. VI, fig. 12. a-b.

Celte Acomie ne diffère de la précédente que par les granules

épars dans la partie antérieure qui est moins limpide, et par sa

lon^irueur (o,o3) d'un tiers plus considérable. Elle était dans une

eau de marais devenue fétide dans un flacon ; elle m'a montré

d'une manière bien remarquable le phénomène de la formation

spontanée de vacuoles dans les exsudations discoïdes du sarcode.

(l'I. VI,fig. 12. b.)

o ? Acomie ceuf.— Jcomia ovuliim.— PL VII, Hg. 7.

Corps ovoïde présentant une partie nodnlcnse ou granuleuse

qui semble se contracter à Tintérieur d'une enveloppe diaphane.

—Mouvement de tournoiement. —Long. 0,02.

Je ne place qu'avec doute parmi les Acomies cette espèce que

j'observais le 20 décembre i835 dans l'eau verte prise, quinze

jours auparavant, dans une ornière près de Paris. Elle me pa-

jaissait alors revêtue d'une enveloppe sphérique
,
gélatineuse,

sous laquelle était irrégulièrement contractée une masse nodu-

leuse trouble. En avant se voyaient difficilement des cils droits
,

vivement agités ; son mouvement était bien celui c[ue M. Ehren-

berg attribue à son Doxococcus.

4 ?AcoMiE voRTiCELLE. — Jcomia vovticella. Pi. XI, fig. i.

Corps ovoïde
,
presque globuleux , incolore , trouble , cilié dans

sa moitié antérieure ; cils recourbés en arrière. Mouvement recti-

ligne en tournant sur son axe.— Long. 0,02G.

Elle était le 2S février dans l'eau de la mare d'Auteuil , sur la-

quelle se trouvait encore de la glace. On peut croire que c'est le

même Infusoire que Millier a nommé rorlicclla. Ce n'est qu'avec

doute (jue j'inscris ici cette espèce qui
, par son mode de loco-

motion
, diffère considérablement des précédentes.
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5 ? AcOiMiE A CÔTES. — JcoTtiia costata. — PI. XI, fig. 2.

Corps ovoïde oblong, plus étroit en avant, paraissant enveloppé

d'une membrane épaisse ou d'une couche plus consistante , no-

duleuse , formant souvent une ou plusieurs côtes longitudinales

noduleuses. Division spontanée transversale. — Long, de 0,04

à 0,032.

Cet Infusoire
, que j'observais au mois de décembre dans une

infusion d'algues marines fraîches, se montrait d'abord presque

cylindrique, avec une côte longitudinale saillante , interrompue

par une échancrure un peu avant le bord antérieur qui seul est

garni de cils ; au bout de quelque temps il était creusé de vacuoles

aplaties, très-grandes et très-nombreuses
,
qui se soudaient plu-

sieurs ensemble et paraissaient être sous le tégument. Puis , com-

mençant à se décomposer, il s'aplatissait sur la plaque de verre,

et laissait exsuder sur sou contour de larges disques de sarcode

parfaitement limpides.

6. ?? AcoMiE VARIABLE.— AcoTiùa vaHans . — PI. XI, fig. 3.

Corps oblong , cylindroïde , tronqué et anguleux en avant

,

renflé ou resserré tour à tour en divers points de sa longueur , et

par suite alternativement aminci postérieurement, et terminé en

queue pointue ou arrondie. — Mouvement rectiligne en tournant

sur son axe. — Long de 0,026 à 0,05o.

J'aurais besoin , pour être bien fixé sur ses organes locomoteurs,

de revoir cet Infusoire, observé dans une infusion fétide de

lombrics, en 1800, à une époque où mes moyens d'observa-

tion ne me permirent pas de voir s'il existe des cils ou des fila-

ments flagelliformes. Les angles prolongés du bord antérieur

pourraient faire penser qu'il y a des filaments, comme chez le

Trépomonas.

2« Genre. GASTROCHyETE. — Gastrochœta.

An. à corps ovale, convexe d'un côté et creusé d'un

large sillon longitudinal du côté opposé ; cils vibratiles dans

tout le sillon et principalement aux extrémités.

J'ai institué ce genre pour une bcule espèce bien impai-
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faitenient connue, ou bien remarquable par ia simplicité de

son organisation ; car à une époque (9 novembre 1838) , où

j étais le mieux préparé à faire de bonnes et complètes ob-

servations
,
je ne l'ai vue que comme un corps ovale nu et

sans tégument sur la plus grande partie de sa surface, et

montrant seulement d'un côté, un large sillon évasé en avant,

où le corps est un peu échancré , rétréci en arrière et pro-

longé en pointe. Les cils vibratiles ne se montrent que dans

ce sillon , et c'est surtout à la partie antérieure qu'ils sont le

plus longs , ils sont agités d'un mouvement ondulatoire un

peu lent
,
qui fait tourner le corps de gauche à droite sur

son centre. Le corps, demi-transparent, contient à l'intérieur

des granules nombreux et des vacuoles. Il se pourrait que

cette forme singulière fut due à la présence d'un tégument

non contractile , comme celui des Ervilies
,
qui ont égale-

ment un sillon garni de cils vibratiles; je ne les connaissais

pas encore lorsque j'étudiais leGastrochaete : ce sera un point

à vérifier.

I. Gastroch/Ete fendue. — Gaslrochœla fissa, PI. Vil , fig. 8 ,

Corps demi-transparent, ovale tronqué en avant, montrant une

très-petite pointe mousse au milieu du bord postérieur , convexe

et lisse en dessus , creusé d'un sillon longitudinal en dessous. —
Longueur, 0,064.

Le 9 novembre dans l'eau de Seine recueillie avec des •allitri-

ches, un mois auparavant.

3« Genre. ENCHÉLYDE. — Enchelys. HilL

An. à corps cylindrique, oblong ou ovoïde, entoure de

cils vibratiles ck-oits, uniformes, épars sans ordre.

Le désir de conserver dans Tliistoire des Infusoires une

des dénominations les plus anciennes et les plus fréquem-

ment employées , m'a déterminé à former ce genre Enclié-

lyde avec des espèces qui ont, bien certainement, été nom-

INFUSOIRES.
"

23
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mées ainsi par Mùller et par d'autres micrograplies ; mais

ce ne sont certainement pas celles que l'anglais Hill désigne

par ce nom qui , en grec, veut dire Anguille
;

il est probable

que ces premières Enchélydes étaient desEuglènes, et peut-

être des Trachélius , ou même le Spirostome et le Kondy-

lostome. Comme il est désormais impossible de concilier

cette signification du mot Enclielys avec la forme des ïnfu-

soires auxquels nous poumons l'appliquer aujourd'hui, j'ai

choisi pour cela une des formes les plus simples et les plus

fréquentes en même temps, une de celles qu'on sera tou-

jours certain de rencontrer, comme les Koipodes et les Pa-

ramécies , dès le début des recherches ; mais il est possible

que plusieurs espèces d'Acomies ou de Trichodes y soient

réunies par la suite
,
quand une connaissance plus exacte de

ces Infusoires , si simples, permettra d'établir différemment

la caractéristique du genre.

Des Enchélys de Mùller, il en est tout au plus quatre

( JE. seminulum, E. tremula^ JE. festinans et JE. episto-

miiun?)^ qu'on puisse rapporter à notre genre, ou même
aux Enchélyens en général ; les autres sont des Monadiens

{JE. intermedia , E. constrlctd) , des Thécamonadiens {E.

pulwisciilus
) , des Eugléniens [E. deses , E. i^iiidis) , des

Trachélius {E. gemmata) , et surtout des Paraméciens {E.

similis^ E. serotina,E. nebidosa, E. o^uliim,E. pyrum?
E.farcimen, E. pupa) , dont l'auteur n'avait pu distin-

guer les cils vibratiles
;
plusieurs même sont tout à fait

indéterminables, telles que les E. index , E. triincus , E.

lawa , E. pupula ,• on pourrait enfin penser que son En-
clielys rétrograda est une Planariée, et que son E.fusus
est une Navicule.

M. Ehrenberg a institué, en 1830, un genre Enchélys (1)

(l) M. Ehrenberg a pris son genre Enchélys pour type d'une fa-

mille des Enchelya, la quinzième de sa classification ; cette famille, to-

talement différente de nos Enchélyens, est placée par cet auteur dans

la division des polygastriques entérodélés ou à intestin distinct , enan-

tiotrètes ou ayant 1^ oriiices du tube digestif aux deux extrémités du
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tout iliitéieiit du notre, et il le caractérisait ainsi : « An. poly-

gastriques entérodélés (ou à intestin) enantiotrètes (à bouche

et anus opposés), ayant la bouche droite garnie de ciis

,

mais le corps entièrement nu, sans cils ni soies. » C'est en-

core ainsi qu'il le décrit dans son histoire des Infusoires

,

corps. Il la divise en dix genres , de cette manière : un seul genre /Vo-

rodon, ayant la bouche dentée, est placé à la fin ; des neuf autres
,

deux seulement, les Leucophrys et les Holophrya , ont toute la surface

couverte de cils vibraliles ; ils difFèrent parce que les uns ont la bouche

obliquement tronquée avec une lèvre , et que ceux-ci ont la bouche

droite sans lèvre
;
parmi ceux qui n'ont pas de cils vibratiles sur toute

la surface du corps, une première section caractérisée par la disposition

de la bouche droite , terminale , sans lèvre , comprend les genres En-
chelys et Disoma , montrant encore des cils vibratiles autour de la

bouche , et les genres Jlctinophrys , Trichodiscus et Podophrya , si

différents de tous les autres par leurs tentacules ou appendices filiformes,

rayonnants, non vibratiles; ce sont nos Actinophryens (voyez page 259) ;

une deuxième section, caractérisée par la disposition de la bouche obli-

quement tronquée et munie d'une lèvre, se compose des genres Trichoda

et Lacrymaria , ce dernier seul ayant le corps prolongé en manière de

cou.

On voit donc qu'à part les Actinophryens, il se trouve encore dans

cette famille des genres tout à fait dissemblables qui n'ont pu être réunis

que d'après la fausse supposition d un intestin droit que l'auteur n'a pu
représenter que d'une manière purement idéale , en i83o , dans quel-

ques Enchélys et Leucophres ,
qu'il a même été obligé de représenter

plus tard avec une forme et des caractères différents.

Les espèces rapportées par cet auteur à son genre Enchélys me sont

inconnues , ce sont : 1° Enchélys pupa de MùUer (MûU. Inf. Pi. "V , f.

aS-'zG. — Ehr. Inf. Pi. XXXI, fig. 1), longue de 0,287, jaune verdàtre,

en forme'de massue plus mince en avant ;
1" \Enchélysfarcimen de Mill-

ier (:Mù11 Inf PI. V, Cg. 7-8.—Ehr i838, Inf. PI. XXXI, 11g. 2), longue

de 0,062 , cylindrique ou en forme de massue. Ce même auteur la nom-
mait Enchélys pupa en 1829-1831, il la décrit, comme amincie en

avant, tandis que Millier la dit quatre fois plus longue que large
,
par-

tout également épaisse, droite ou sinueuse, et tronquée aux deux ex-

trémités : Z'^yEnchélys infuscata (Ehr. Infus. Pi. XXXI, fig. 3) longue

de 0,09 à 0,11 , ovale ou sphérique , avec un cercle brun autour de la

bouche; 4<^ \Enchélys nchulosa (Ehr. Infus. Pi. XXXI, fig. 4), longue de

0,011 à 0,046, ovale , diaphane , à bouciie saillante en forme de bec.

Quant au genre Disoma, il a été établi sur un Infusoire très-incom-

plétement observé pendant le voyage de l'auteur en Egypte , et l'on ne

peut s'en former aucune idée précise d'après le dessin qui le représente

seulement grossi

25.
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mais je dois dire que je n'ai jamais rencontré , dans le cours

de mes observations , aucun Infusoire auquel cette défini-

lion pût s'appliquer , en faisant même abstraction de la pré-

tendue disposition de l'intestin et de la grappe d'estomacs

qu'il supporte
;
je suis donc conduit à penser que les Enché-

lydes de cet auteur sont des Paraméciens à bouche termi-

nale, ou des Bursariens mal observés, et dont on n'a pas su

reconnaître la surface ciliée. La famille des Cyclidina (1) de

cet auteur a beaucoup plus de rapport avec nos Enchélydes.

En effet, il ne suppose point aux Infusoires de cette famille

un intestin ni une bouche terminale ;
il ne distingue ses

(i) La famille des Cyclidina de M. Ehrenberg a pour caractère

la présence des soies ou des cils vibratiles sur tout le corps ou sur le

contour seulement, et d'un seul orifice auquel aboutissent les estomacs;

elle fait donc partie de ses polygastriques anentérés, épitriques. Elle

comprend trois genres mal définis et très-imparfaitement connus. L'un,

Chœtomonas , caractérisé par des soies non vibratiles, se compose de

deux espèces représentées par des figures tout à fait défectueuses au

grossissement de 3oo diamètres qui permettent seulement de penser

que ce doivent être des Monadiens ; l'une {Chœtom . globulus , Ehr. Inf.

PI. XXII, fig. 5) vit dans l'infusion de chair; l'autre {Choet. constricta,

Ehr. Inf. PI. XXII, fig. 6), se développe dans le corps des Hydatines

mortes.

Les deux autres genres de Cyclidines se distinguent par les cils vi-

bratiles qui garnissent seulement le contour du corps aplati des CycU-

diuin , et qui couvrent au contraire tout le corps arrondi des Paiitotri-

chum. Le Pantotrichum Enchelys (Ehr. Inf. Pi. XXII, f. 7), long de

0,023, observé dans l'infusion fétide de chair, paraît bien être notre

Jinchelys nodulosa ; le Pantotrichum volvox (Ehr. Inf. Pi. XXII,

fig. 8) , long de o,o3i , globuleux , vert, pourrait être le jeune âge de

quelque Paramécien ; le Pantotrichum lagenula (Ehr. Tnfus, Pl. XXII,

fig. 9), long, de o,oi5 à 0,046, ovoïde, également arrondi aux deux

extrémités avec une saillie en forme de bec ou de cou , est représenté

par l'auteur aussi régulièrement cilié que nos Paraméciens.

Des quatre espèces de Cyclides , deux {C? planiim ,
C. lentiforme)

,

indiquées par l'auteur lui-même comme douteuses, ne sont décrites et

figurées que d'après les notes prises pendant son voyage d'Afrique en

1828; une autre , C. glaucoma (Mùll. Infus. Pl. XI, fig. 6-8. —Ehr.
Infiis. Pl. XXII, fig. i), a le corps elliptique , aplati , long de 0,0188,

une dernière enfin , C. margaritaccnm (Ehr. Infus. Pl XXII, fig, 2. —
Cercaria Cyclidium ,l\\n\. Infus. Pl. XX, fig. 2) a le corps aplati,

oblong, strié en dessiip, long de 0,0268.
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Pautotriclmm et ses Cyclidium^ que parce que ceux-ci sont

ciliés seulement sur le contour, tandis que ceux-là le sont

sur toute la surface, et véritablement les détails très-incom-

plets qu'il donne sur les uns et sur les autres permettent

bien de n'y voir que nos Enchélydes.

Ces Infusoires se multiplient par division spontanée trans-

verse.

I, EnciiÉlyde NODCLEi.sE. — Efichelys nodulosa. — Pi. VI, fig. 2
,

et PI. VII, fig. 93
*

Corps incolore
,
peu transparent, ovoïde, oblong, plus ou moins

plissé, et irrégulièrement noduleux; entouré de cils rayonnants

très-fins, ayant souvent une ou plusieurs grandes vacuoles, —
Longueur, 0,01S à 0,024.

Cette espèce , très-commune dans les eaux de fossé ou de ma-

rais qui se sont putréfiées dans les bocaux où on les conserve,

me paraît être la même que M. Ehrenberg a nommée Panlotri-

chum Enchelys [\yïÎ. Pi. XXII, fig. y), quoique cet auLciu-, qui

lui assigne pour habitation les infusions fétides de chair, la d*;-

crive comme ayant « le corps cylindrique , oblong, arrondi de

part et d'autre, jaunâtre-pâle, trouble au milieu , diaphane aux

deux extrémités. » Il n'a pu lui faire avaler de substance colorée,

et regarde les espaces diaphanes des extrémités, l'un connue la

bouche, l'autre , avec doute , connue un testicule.

Notre Enchélyde a le corps oblong, plus étroit en avant , mar-

qué de cinq à six côtes noduleuses dont quelquefois deux ou trois

plus prononcées le rendent comme prismatique ; eile se multiplie

par division spontanée transversale , et plus rarement par divi-

sion longitudinale; en mourant elle se contracte en boule nodu

leuse, souvent creusée d'une grande vacuole; quekpiefois aussi

elle laisse exsuder un large disque de sarcode. Elle montre ordi-

nairement, pendant la vie, une vacuole terminale, et plus ra-

renieiit une ou deux vacuoles au milieu et en avant, les(]uelles

«ont peu profondes, et ont souvent l'apparence de cupules à re-

bords noduleux. Eu raison de sa disposition à prendre une forme

triangulaire, peut-être pourrait-on aussi rapporter cette espèce

au Parnmecium miluan de M. Ehrenberg , mais non au O^clidium

milium do Millier (jue cet nuteur iiuliquc comme synonymes.
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2.EnchÈlyde triqlètre. — Enchefj^s triquetra, — PI. VIT, fig. 3.

Corps incolore
,
peu transparentj, oblong , rugueux avec trois

plis longitudinaux, irréguliers, qui le rendent comme prismatique,

ayant souvent une grande vacuole en arrière. —Longueur, 0,057.

Cette Enchélyde est très-abondante dans les eaux de marais

putréfiées, ainsi que la précédente , dont on la pourrait croire

une simple variété ; mais sa forme est toujours plus effilée, ses

plis sont plus marqués , et surtout sa longueur est beaucoup plus

considérable. Elle meurt en s'aplatissant , mais sans se contrac-

ter en boule , et en laissant sortir sur son contour plusieurs dis-

ques de sarcode. Ses cils sont moins longs que ceux de l'espèce

précédente.

C'est peut-être le Cy^clidium millum de Millier.

3. Enchélyde ridée. — Enclielfs corrugata. — Pi. VU, fig. ii.

Corps incolore
,
peu transparent , oblong, plus étroit et limpide

en avant , rugueux , avec des plis longitudinaux noduleux ; ayant

souvent une vacuole en arrière et des granules à Tinlérieur. —
Long de 0,042 à 0,049. — Marin.

Cette espèce ressemble aussi beaucoup aux deux précédentes,

mais elle est encore plus grande, elle s'aplatit en mourant et laisse

alors sortir par expression , sur tout son contour
,

plusieurs

disques de sarcode. Le nombre des plis ou des rangées de no-

dules varie de quatre à six sur une face. L'extrémité antérieure

est mince et flexible , l'animal s'en sert comme les Trachelins

pour palper les objets.

Je Lobsei-vais au mois d'octobre et de décembre , dans de l'eau

de mer gardée depuis dix ou quinze jours avec divers zoophytes.

Je l'ai vue aussi dans l'eau douce qui avait servi à laver une

grande quantité d'algues.

4. Enchélyde seb-âts'glleuse.— Enchelj^s iuh-angulata.

Corps incolore , ovoïde, un peu granuleux, oblique et com-

primé de manière a présenter deux ou trois angles arrondis, ayant

souvent une vacuole profonde en arrière.—Long de 0,037 à 0,03.

J'ai trouvé , en i835, dans l'eau de l'Orne conservée avec des
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fontinales , cette espèce que j'ai souvent revue dans des eaux

douces plus ou moins altérées. Elle se distingue par ses cils ])lus

courts et plus nombreux
,
par sa surface simplement granuleuse

et non noduleuse ou rugueuse , comme cheT: les précédentes es-

pèces; une vacuole qu'elle présente ordinairement en arrière, a

conséquemment une profondeur en apparence plus considérable.

Elle se meut en tournant sur son axe.

5. Enchélyde ovale. — Enchelj's ovata. — Pi. Yll , fîg. 12.

Corps incolore , ovoïde ou oblong , également arrondi aux extré-

mités , couvert de cils courts ondulants, et contenant des granules

et des vacuoles.— Long de 0,045 à 0,060.

Cette Eiîchélydese trouvait , le 26 janvier i836 , dans l'eau d'un

bassin au Jardin du Roi ; elle se mouvait en tournant sur son axe,

elle avait en arrière une grande vacuole.

4' Genre. ALYSCLM. — Ahjscum.

An. à corps ovoïde-oblong irrégiilicr, entouré de cils

rayonnants , et portant en outre un faisceau latéral de longs

cils rétracteurs, au moyen desquels il saute brusquement

d'un lieu dans un autre.

La seule espèce d'Alyscum que j'aie reconnue, ressemble

beaucoup à TEnchélyde noduleuse, clic ne s'en distingue que

par ses filaments rétracteurs
;
on pourrait mtnie supposer que

des observations nouvelles feront connaître dans d'autres

Enchélydes quelque chose d'analogue.

I. Alyscum sautant. — Jlyscum sallans. — Pi. VI, fig. 3.

Corps incolore, oblong, arrondi aux extrémités, un peu con-

cave du côté qui porte le faisceau de iilaments rétracteurs ; ayant

des sillons longitudinaux presque effacés. — Longueur de 0,020

à 0,025.

J'observais cette espèce , en janvier 1 835, dans une infusion de

foin' préparée depuis un mois; en mars i838 , dans l'eau d'une

ornière de Montrouge conservée depuis longtemps ; et en janvier

1809 , dans de l'eau de Seine où s'étaient pourries des callitriches.
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5* Genre. LRONÈME.— Uronema.

An. à corps alongé
,

plus étroit en avant , un peu

courbé , entouré de cils rayonnants , et portant en arrière

un long cil droit.

C'est en examinant avec soin les Infusoires sans bouche

qui peuvent être confondus avec les Enchélydes, que j'ai

reconnu ce type
,
qui réellement a trop peu d'importance

pour constituer un genre ; mais je crois devoir le signaler

sous une dénomination particulière, pour appeler l'atten-

tion sur les particularités offertes par les Infusoires les plus

communs en apparence.

I. UronÈme marine. — Uronema marina. — Pi. VII , fig. i3.

Corps incolore, demi-transparent, noduleux, alongé, rétréci

en avant, et courbé légèrement avec quatre ou cinq côtes longitu-

dinales peu marquées. — Longueur, 0,044.

Dans l'eau de la Méditerranée
,
gardée depuis trois jours avec

des Corallines , au mois de mars, et devenue fétide; cet Infusoire

montrait ordinairement une vacuole à l'extrémité postérieure , et

quelquefois une autre au milieu. J'ai cru voir plusieurs fois un

long filament roide en avant.

X1I« FAMILLE.

TRIGHODIENS.

Infusoires à corps mou , flexible , de forme plus ou

moins variable , cilié ; ayant une bouche visible , ou

simplement indiquée par une rangée de cils plus

forts, en crinière , en écharpe ou en moustache. —
Dépourvus de cirrlies.

Comme je l'ai déjà dit plus haut , en parlant des
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Enchélyens, cette deuxième famille aussi, qui pour-

tant paraît naturellement indiquée, n'est établie que

d'une manière incertaine; les types qui s'y rappor-

tent ne sont pas encore suffisamment connus , et ses

caractères sont trop vagues. Cependant, pour faciliter

l'étude , il faut nécessairement mettre à part les Infu-

soires qui , sans avoir une bouche aussi clairement

visible que les Kéroniens , ne peuvent pas être regardés

comme en étant privés, et qu'on peut, jusqu'à un

certain point , considérer comme présentant un degré

d'organisation intermédiaire entre les Enchélyens

,

qui sont les plus simples des ciliés , et les Kéroniens

qui nous conduisent aux types les plus complets de

la classe des Infusoires. Mais , je me hâte de le dire ,

ce caractère de la présence d'une bouche non visible

ou supposée est en vérité trop loin de la précision qu'on

a droit d'exiger dans les classifications zoologiques ; il

faut donc chercher un caractère extérieur plus facile

à apprécier, quoique bien moins important en réalité,

et on le trouve dans la nature des cils vibratiles et des

appendices, dont aucun ne peut mériter le nom de

cirrhe, ou de style ou de crochet, comme ceux qu'on

voit dans la famille des Kéroniens. On est conduit

alors à grouper avec les Trichodiens, en attendant

qu'on en fasse une famille à part, le Dileptus
,
qui

est couvert de cils fins vibratiles , ei qui a une bouche

bien visible à la base d'un prolongement antérieur en

iorme de cou , mais sans la rangée caractéristique de

cils en moustache. Un autre Infusoire, la Pelecida,

également pourvu d'une bouche visible, est terminé en

avant par un bord obliquement recourbé en fer de

hache. Les espèces sans bouche visible peuvent, d'après

leur forme liénérale et d'après la disposition de la ran-
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gée de cils , former trois genres, savoir ; les Acineria,

de même forme, ou plus alongés que les Pélécides,

avec le bord antérieur obliquement courbé et portant

une rangée de cils dirigés en avant ; les Tracheliiis ^ de

forme très-alongée , ou au moins rétrécie en manière

de cou en avant , avec une rangée des cils divergents

et disposés en crinière au bord antérieur ; et les Tri-

choda, de form^ oblongue, ovoïde ou pyriforme, avec

une rangée de cils ordinairement dirigés en arrière.

Les Tricbodiens ont été vus par Mùller, et décrits

par cet auteur dans ses genres Trichoda , Vihrio et

Kolpoda. M. Bory a institué un ordre des Tricbodés ,

qui n'a presque rien de commun avec nos Tricbodiens
;

M. Ehrenberg, de son côté, a placé , dans sa famille des

Enchelia , un genre Trichoda qui répond en partie au

nôtre ; et d'ailleurs il a réparti parmi ses Leucophres
,

ses Enchélys , ses Traclielius , ses Loxodes , etc. , beau-

coup d'Infusoires que nous rapprochons dans cette fa-

mille, parce que nous ne pouvons voir, comme cet au-

teur, leurs organes digestifs. Les Tricbodiens , vus

isolément, paraissent incolores, ou du moins ne sont

colorés que par les aliments contenus à l'intérieur;

quelques-uns , réunis en amas
,
peuvent présenter une

couleur brunâtre. Les uns se trouvent dans les infu-

sions , les autres dans les eaux stagnantes ou dans les

marais , entre les herbes aquatiques. Tous montrent

à l'intérieur des vacuoles plus ou moins grandes
, plus

ou moins nombreuses
,
qui , dans certaines espèces

,

sont manifestement susceptibles de s'ouvrir au dehors

pour évacuer leur contenu, et qui, chez plusieurs,

peuvent contenir des substances colorées admises à

l'intérieur par une bouche. Aucune trace d'intestin,

aucun organe distinct ou déterminable ne se voit d ail-
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leurs , en outre de ces vacuoles et de quelques globules

non orc:anisés , huileux ou autres. Le mode de propa-

o-ation a lieu par voie de division spontanée trans-

verse ou longitudinale.

l^"^ Genre. TRICHODE. — Trichoda.

An. à corps ovoïde-oblong ou pyriforme , un peu flexible

en avant , avec une rangée de cils dirigés en arrière et

paraissant indiquer la présence d'une bouche.

Comme nous l'avons déjà dit précédemment (page 147)

,

le cenre Trichoda de IMùlier était un amas confus d'Infu-

soires et de Systolides , n'ayant de commun que la présence

des cils apparents sur une partie plus ou moins considé-

rable de leur corps. M. Bory avait déjà trouvé à établir un

grand nombre de genres aux dépens de ces Trichodes
;

M. Ehrenberg a mieux effectué cette séparation
,
quoiqu'il

l'ait basée trop souvent sur des caractères supposés ; et il ne

conserva sous le nom deTrlchoda qu'un genre très-peu nom-

breux faisant partie de ses Polygastriques entérodélés nus ,

énantiotrètes ; c'est-à-dire des Infusoires sans cuirasse , ayant

un intestin s'ouvrant au dehors par une bouche et un anus

opposés, il le caractérisait en ajoutant que , la bouche ter-

minale mais oblique , est souvent ciliée , que le corps n'est

pas cilié, et qu'il n'a point de prolongement en forme de tête

et de cou. Plus récemment , en i83S, cet auteur a modifié

la caractéristique de ce genre , en disant que les Trichodes

ont la bouche obliquement tronquée avec une lèvre; c'est

seulement ainsi qu'il les distingue des Actinophrys faisant

également partie de la section de ses Enchéliens sans dents

,

sans cils vibratiles à la surface , mais qui auraient , dit-il , la

bouche tronquée parallèlement et sans lèvre. Il ne comprend

alors dans ce genre que six espèces , dont cinq observées très-

imparfaitement en 1828
,
pendant son voyage en Egypte et

en Arabie, sont fot't douteuses, et dont une seule, Trichoda
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pura (1), observée pîus récemment en Europe dans les in-

fusions, paraît se rapporter à notre genre Acomia. M. Eh-

renberg, en 1830, plaçait dans son genre Trichode ini«

septième espèce, Tr. cariiiiuii, qu'il a reportée depuis avec

les Leucophres ,
parce qu'elle a tout le corps cilié, et qui,

cependant , nous paraît bien mieux mériter le nom de Tri-

chode.

Ce genre, que je propose pour conserver convenablement

un nom créé par Mûiler, et fréquemment employé depuis

,

devrait ne comprendre que des Infusoires plus ou moins

complètement ciliés, mais sans réticulation apparente ou

sans disposition séiiale des cils , comme les Acomia et les

Enchelys , mais il se distinguerait de ces deux genres par la

présence d'une rangée régulière de cils , analogue à celle qui

accompagne la bouche des Kérones.

Les Trichodes qui sont encore des Infusoires d'une orga-

(l) M. Ehrenberg caractérise ainsi son genre Trichode :« Corpsnu,

bouche sans dents, munie de cils vibratiles , obliquement tronquée

avec une lèvre, mais sans cou. » Il ajoute que les rapports organiques

de ce genre sont incomplètement observés; il a cependant constaté

Tintromission Yles substances colorées et en a conclu la position de

l'anus, maisjil'^déclare que les organes sexuels ont été imparfaitement

observés , et que la division spontanée n'a été vue que dans la Tr.

pyrum qui est une des espèces si incomplètement observées pendant son

voyage en Arabie.

Sa Trichoda pura (Inf. l838, Pi. XXXI, fig. Il, p. 807) , est ainsi

décrite : « Corps oblong, en massue, aminci en avant, avec une bouche

latérale et des estomacs petits. Elle se trouve abondamment dans les in-

fusions végétales avec le CycLidium glaucoma , et ressemble beaucoup à

la Lcucophrys pyrifovrnis qui est un peu plus grosse et ciliée partout.

Elle admet aisément dans son corps les substances colorées, mais elle

se distingue des espèces analogues par ses Irès-petils estomacs au nom-
bre de plus de vingt. Précédemment, dit-il, je confondais ces deux-

espèces, et je vis souvent au milieu de leur corps une tache ronde

claire qui paraît être un testicule, et que depuis j'ai revue seulement

dans la Leucophre. Cet Jnfusoire nage en tournant lentement sur sou

axe puisqu'il a seulement peu d'organes locomoteurs. Une Leuco-

phre semblable vit dans les infusions fétides de chair, et l'on peut bien

lui comparer aussi le Glnucoina scintiUans et ie Chiludoit cucullus. —
Grosseur 1/60 lig. (o.oS^ô), presque double de celle du Cyclidium. »

M. Ehrenberg pense que cette espèce est ime de celles que Miiller a
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nisatioii en apparence fort simple, se trouvent surtout dans

les infusions et dans les eaux de marais conservées long-

temps ou putréfiées.

1. Tricbode anguleuse. — Triclioda angulata. PI. XI, fig. 8.

Corps oblong, obliquement et irrégulièrement plifi ou anguleux,

ayant souvent une ou plusieurs vacuoles superficielles. — Lon-

gueur, 0,082.

Dans l'eau conservée avec des plantes marécageuses et déjà

gâtée. Ce pourrait être la même espèce que la suivante.

' Trichoda pyrum. — {Kolpoda /);^rMm ? Mûller.)

Corps ovoïde , oblong, aminci en avant ou pyriforme, plas épais

dans un sens que dans l'autre. — Long de 0,020 à 0,061.

Cette espèce, qui se voit fréquemment dans les infusions fétides

confondues sous le nom de Kolpoda pyrum avec la Trichoda pyrum
,

les Leucophrys pyriformis et carnium , et avec divers degrés de dé-

veloppement des Glnucotna scintillans , Chilodoii cuculLulus , Pava-

mecium Kolpoda, etc. Il caractérise lui-même ainsi (1. c p. 3o8) , sa

Trichoda pyrum qu'il n'a vue qu'au mont Sinaï et qu'il représente

grossie 200 fois et non ciliée : a Corps ovale, gonilé , subitement

aminci et pointu en avant. » Long de o,0225. «Tous les synonymes pré-

cédents , dit-il , sont incertains , et l'on ne peut rien conclure des

figures dans lesquelles les caractères ont été omis. Tout ce que j'avais

précédemment considéré comme Trichoda pyrum à Berlin
, je suis

maintenant plus porté à le rapporter à la Leucophrys pyriformis dont

on ne peut apercevoir les cils de la surface, sinon quand on a délayé de

la couleur dans l'eau : son mouvement a lieu en tournant lentement. La

Trichoda pura, quand elle vient de se diviser spontanément, peut pré-

senter une forme analogue. »

Les Trichoda nnsamonum , Tr. ovata , Tr. asiatica du même au-

teur, ont été observées seulement à la hâte en Egypte et en Arabie ; elles

avaient d'abord été décrites comme «utant d'espèces de Condy/ostoma,

en 1828, dans les Symbolce phvsicœ de MiVI. Hempricht et Ehrenberg
;

une dernière espèce enfin , décrite en même temps par ces auteurs sous

le nom de Trichoda œthiopica , est conservée sous ce nom comme
douteuse; mais il faut se rappeler que ces quatre dernières espèces ne

peuvent en «ucnne manière être comparées ni d'après les figures, ni

d'après les descriptions avec ce que nous connaissons.
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de chair, est sans doute la même queM.Ehrenberg avait nommée,

en 1800, Trichoda carnium, la croyant alors ciliée seulement au

bord antérieur, et que depuis , en 1808, il a inscrit au nombre de

ses Leucophres (X. carnium), parce qu'il a reconnu, seulement

en i835, dit-il, qu'elle est ciliée partout, mais il admet que les

cils de la surface forment environ dix rangées de chaque côté ,

ce qui véritablement serait un caractère de nos Infusoires ciliés à

tégument contractile , et ce qui
,

je crois , a bien lieu pour son

Leucophys pj-riformis
,
qu'on doit au contraire reporter avec les

Glaucomes et les Kolpodes. Cet auteur décrit ainsi sa Leucophrys

carnium (Infus. PI. XXII, fig. 5, p. 010) : « Corps ovale, oblong

blanchâtre, un peu pointu en avant , avec des estomacs plus

étroits. » Il dit lui avoir reconnu récemment, comme organes

sexuels, desœufsdeun 2000° de ligne, 0,001 12, un testicule rond

et une vésicule contractile simple, qui est sans doute la grande

vacuole que moi-même j'ai vue aussi. 11 a observé le fait de la colora-

tion artificielle , et indique un anus à l'extrémité postérieure où

il croit avoir vu un amas de substances excrétées. 11 a vu aussi la

division spontanée en long et en travers,

2^ Genre. TRACHÉLIUS. — Tmc/ie/ms, Schrank.

Corps plus ou moins allongé , notablement rétréci en

forme de cou en avant ; cils du bord antérieur divergents

et disposés en crinière.

Le genre Trachélius a été établi par Schrank avec des

Tricliodes, des Vibrions et des Kolpodes de Millier, d'après

le caractère d'un prolongement antérieur en forme de cou

,

comme l'indique son nom formé du mot grec rrAy^ri^oç, cou.

M. Ehrenberg, adoptant ce genre , le prit pour type de sa

famille des Trachelùia (1) , comprenant les polygastriques

entérodélés allotrètes , ou spontanément divisibles en long et

(1) La famille des Trachelina de M. Ehrenberg ainsi caractérisée est

divisée en huit genres de cette manière : ceux qui ont la bouche den-

tée sont les Chilodons ou les Nassula , suivant que la lèvre supérieure

est ou n'est pas prolongée. Ceux qui ont la bouclie sans dents, mais

avec une lame vibratile , sont les Glaucoma ; les autres sans lame vibra-

tile à la bouche, sont les Phialinuy dont le front est prolongé en ma-
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en travers, qui ont la bouche inférieure et l'anus terminai
;

puis i! distini^ua ce genre de ceux qui sont aussi sans dents et

sans couronne de cils, parce que sa lèvre supérieure ou son

front est alongé, cylindrique ou déprimé, et se prolonge en

manière de trompe étroite. Plus tard , en 1838, il Ta caracté-

risé ainsi : « Corps cilié partout, bouche simple inerme, lèvre

supérieure très-longue en forme de trompe. » En ajoutant

que les cils de la surface n'ont été vus par lui que dans cinq

de ses huit espèces , et que le prolongement en forme de

trompe qui porte la bouche non à son sommet, mais à sa

base sert principalement ou accessoirement à la locomotion.

Il a observé le fait de la coloration artificielle dans quatre

de ses espèces, et attribue un suc digestif rouge-prde à son

Ti\ meleagris; il leur attribue des œufs, des testicules ronds

ou ovales et une seule vésicule contractile; il a pris le phé-

nomène de la diffluence pour la ponte chez deux de ses es-

pèces , et enfin , nonobstant sa définition de 1830 , suivant

laquelle la division spontanée devait avoir lieu de deux ma-

nières , il déclare avoir vu seulement la division spontanée

transverse dans deux espèces.

Pour nous, qui à la vérité ne pouvons voir de vrais Tra-

chelius dans toutes les espèces de cet auteur, nous n'attri-

buons pas une organisation aussi complexe à ces animaux;

bien loin de là : les Trachelius nous semblent dépourvus de

tégument contractile ou réticulé distinct ; leur corps se com-

pose d'une substance glutineuse, contenant des granules

inégaux et irrégulièrement renflée en nodules formant

quelquefois des rangées
;
quand ils meurent sur le porte-

objet du mici'oscope, ils s'aplatissent et s'étalent en laissant

seulement des granulations irrégulières. En avant, ils ont,

comme nous l'avons dit, une sorte de crinière formée par

nlere de tenon; les Spiroxtomum , dont la bouche est en spirale. Les
Trachelius

, dont la lèvre est prolongée en forme de trompe ; les Loxo-
cles

, dont la lèvre est aplatie et dilatée en fer de hache ; et les Bursnriu,
dont le dos se prolonge en manière de front convexe au-dessus de la

bouche.
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des cils plus forts que ceux du reste du corps, mais ils ne

montrent pas de bouche distincte ; en arrière , on voit sou-

vent une vacuole assez grande. Les cils de cette crinière

sont d'ailleurs seuls visibles sur plusieurs espèces.

Les Trachélius se trouvent dans les eaux stagnantes ou

putréfiées, douces ou marines ; on en voit quelquefois aussi

dans les infusions artificielles.

I. Trachélius étroit. — Trachélius sirictus.— PI. VII, fig. 8.

Corps filiforme, un peu pointu aux deux extrémités , avec des

cils visibles en avant seulement. — Longueur, 0,065.

J'observais, au mois de février i836 , cette espèce dans un fla-

con où je conservais de l'eau de Seine, avec des débris de végé-

taux et des Lemna.

2. Trachélius cylindrique. — Trachélius teres. — PI. VII, fig. 9.

Corps filiforme, cylindrique, obtus en avant, aminci et pointu

en arrière , cilié au bord antérieur seulement. — Longueur, 0,15.

— Marin.

Dans l'eau de mer stagnante avec des Ulves à Cette, le i'^'"

mars 1840. Cette espèce diffère de la précédente par son habita-

tion et par sa taille , il faudra que des observations ultérieures

fassent connaître d'autres caractères.

3. Trachélius lamelle. — Trachélius lamella, — PL VII, fig. 10.

Corps très-alongé, déprimé, ou en forme de bandelette flexible^,

un peu plus large et obtus en arrière, cilié au bord antérieur seu-

lement. — Longueur de 0,13 à 0,18.— Marin.

J'ai vu fréquemment cette espèce, en octobre i835, dans l'eau

de mer où étaient morts depuis peu quelques Zoophy tes des côtes

de la Manche. 11 était souvent un peu tordu sur lui-même.

4. TkachÉlil'S faux. — Trachélius faix. — PL VI , fig. 8, 9 et 17.

Corps aiongé, déprimé, lancéolé ou sigmoïde , variable,

plus étroit et un peu recourbé en forme de faux en avant ;
cilié

partout, avec une ou deux vacuoles en arrière.—Longueur, 0,062.
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Je réunis sous ce nom plusieurs Traché'ius de ionne vaiiahle,

prenant parfois d'une manière plus ou moins distincte la forme

d'une lame de faux , un peu obtuse à l'extrémité ; Jiiais pouvant

aussi en se contractant se rapprocher beaucoup de l'espèce sui-

vante. J'ai vu dans ces Infusoires des vacuoles remplies de gra-

ludes de carmin une demi-heure après avoir ajouté cette couleur

au liquide où ils nageaient. Je les ai particulièrement étudiés

dans l'eau de pluie ayant séjourné au fond d'une auge en pierre

avec des feuilles mortes , au mois d'avril ; et dans l'eau des or-

nières et des fossés au nord de Paris, le i5 novembre i838.

5, TrachÉlils anaticule. — Trachelius annticula. Pi. VI, fig. i6.

Corps pyriforme, aminci et aloiigé en avant, quelquefois en

forme de flacon à long goulot, cilié partout, avec une grande va-

cuole en arrière. — Longueur de 0,05 à 0,09.

Je l'ai vu dans des eaux de marais conservées de[)uis plusieurs

mois avec des herbes , et dans l'eau des bassins du Jardin ilu roi

,

au mois de novembre. J'ai vu plusieurs fois deux individus collés

latéralement pendant plus d'une heure ; l'un était un peu plus

avancé que l'autre, et je ne pouvais voir là ni un accouplement ni

un fait de division spontanée, mais simplement un fait d'agglu-

tination fortuite, et une preuve de l'absence dun tégument.

M. Ehrenberg observa, en i832, ce même Infusoire qu'il décri-

vit dans son troisième mémoire; il le distingue seulement des

Leucophres, parce qu'il y reconnaît une sorte de bouche, que

moi-même je n'ai pu apercevoir. Cet auteur d'ailleurs recon-

naît que le Trachelius anaticule ne peut avaler de couleurs; il

nomme vésicule séminale la grande vacuole postérieure. 11 assure

avoir aperçu, dans la partie trouble du corps , le contour peu dis-

tinct des estomacs et les œufs, enfin, il termine en disant que les

cils forment dix à douze rangées sur chaque moitié de la surface,

et il renvoie à la comparaison de la Trlchoda pj^rum et de la Lcu-

cophta pyriformis.

INFUSOIRES. 26
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3c Genre. ACîNÉRIE. — Acineria.

Corps oblong, déprimé ou lancéolé , avec une rangée de

cils dirigés en avant sur un des côtés qui est recourbé

obliquement en lame de sabre.

Je crois devoir indiquer, comme pouvant former un genre

particulier, quelques Infusoires qui se distinguent des Tra-

chélius par la disposition de leur rangée de cils et par leur

courbure en avant. Ils paraissent dépourvus de bouche

comme les Tracliélius, et c'est là surtout ce qui les distingue

des Pélécides
,
qni ont une foj'me analogue.

I. AciNÉuiE COURBE.

—

Aclncria incurvata. — PI. XI , fig. 4.

Corps contractile, obloiig, comprimé, presque lamelliforme, ar-

rondi ou obtus en arrière, rétréci et recourbé vers l'exlrémité an-

térieure , avec une rangée régulière de cils dirigés en avant sur

le bord convexe ; montrant cinq ou six côtes granuleuses peu mar-

quées, et une ou plusieurs vacuoles variables.—Longueur, 0,044.

— Marin.

C'est dans de l'eau de la Méditerranée conservée depuis vingt

jours , le o avril 1840, que j'observai avec soin cette espèce, qui

m'a paru n'avoir pas d'autres cils que ceux de la rangée anté-

rieure, et n'avoir pas de tégument réticulé et contractile, quoi-

qu'elle fût contractile et flexible en totalité. La vacuole posté-

rieure était variable et lentement contractile.

2. AciNÊRiE AIGU . — Acineria acuta. Pi. \I, fig. i5.

Corps diapliane, avec des granules disséminés à Tintérieur,

oblong, comprimé, pointu aux deux extrémités ou lancéolé, avec

un des côtés plus convexe en avant, et garni sur presque toute sa

longueur d'une rangée de cils fins dirigés en avant. Une vacuole

à Tcxtrémité postérieure. — Longueur, 0,04o.

.l'observai cet Infusoire, avec beaucoup d'autres espèces remar-

quables, dans l'eau d'une ornière des Balignolles, au nord de
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Paris, en novembre i838. H me parut n'avoir pas d autres cils

que ceux du bord convexe, sa surface était bien lisse, sans

côtes granuleuses , et sa consistance semblait être gélatineuse.

Les granules disséminés dans l'intérieur étaient plus abondants

sur deux bandes longitudinales, entre le bord et l'axe; je crois

qu'ils étaient étrangers à l'organisme, c'est-à-dire que ce n'é-

taient pas des œufs.

4^ Geinre. PELÉCIDE. —Pelecida.

An. à corps flexible, contractile, oblong, comprimé,

arrondi en arrière, recourbe en fer de hache en avant,

cilié partout , et pourvu d'une bouche visible ou démontrée

par la présence à l'intérieur de divers objets avalés par

l'animal.

Dans les genres précédents, la présence d'une bouche

n'est que soupçonnée, ici au contraire , elle est démontrée

comme dans la plupart des Paraméciens dont les Pélécides

ne diffèrent que par l'absence d'un tégument contractile.

Le type de ce genre a été placé par Mùller avec les Kolpodes

et par M. Ehrenberg avec les Loxodes.

I. PÉlÉcide rostre. — Pelecida roslrum (i). — PL XI, 11g. 5.

Corps oblong, un peu épaissi en arrière, lamelliforme et plus

flexible en avant, où il est obliquement recourbé en forme de vir-

gule , on en fer de hache , contenant à lintérieur des vacuoles

nombreuses , et divers objets avalés. — Longueur de 0,13 à 0,20.

J'ai observé celte espèce , le 24 octobre i835, dans l'eau de

l'Orne, conservée depuis ù.\ jours avec des fontinales. Elle conte-

nait un grand nombre de naviculesqui lui communiquaient une

couleur jaunâtre et qui semblaient réellement être engagées dans

la substance glntineuse vivante de l'intérieur; entre elles, se

voyaient aussi beaucoup de vacuoles bien distinctes, ne contenant

(1) Kolpoda roslrum , Mùller, Irfiis. l'I. XII, fiy. 7,8,}). y4
Loxodes roslrum , Ehr. Infus. i838 , Pi. XXXIV, litj> i ,

ji. 024.

26=
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que de l'eau. Les cils épais sur toute la surlace sont d^une té-

nuité extrême.

11 est vraisemblable que c'est la même espèce que Millier a dé-

crite sous le nom de Kolpoda rostrurn, en la désignant par ces trois

mots : oblonga, aniicè uncinata. C'est, dit-il, « un animal gris,

recourbé d'un côté en crochet vers l'extrémité antérieure, obtus

en arrière , rempli de molécules noirâtres , et dont un des bords

se replie souvent en avant jusqu'au milieu , de telle sorte que le

corps, d'ailleurs aplati dans cet endroit, paraît épais et triangu-

laire. Les plus grands individus, quand ils tournoyent, semblent

avoir le corps triangulaire ; ils montrent à l'intérieur 5 à 7
glo-

bules plus grands (ovules?) ; ils égalent dix fois la longueur des

plus petits , et sont jaunâtres, tandis que ceux-ci sont gris : quel-

ques-uns échouant sur le rivage, se décomposent peu à peu en

granules très-petits; d'autres se dissolvent subitement en molé-

cules ; leur mouvement est lent et horizontal , avec de fréquents

changements de face (Millier, Infus. p. 94). » Miiller indique cette

espèce comme assez rare dans les eaux couvertes de Lemna.

M. Ehrenberg, qui la nomme Loxodes rostrurn, la caractérise ainsi :

« Corps blanc , lancéolé , légèrement courbé en S , à cause de la

lèvre qui forme un crochet latéral. » — « Elle se trouve entre les

conferves, et elle devient très-grande; cependant, dit-il, j'en ai

vu aussi de petites en voie de se diviser spontanément , en même
temps que les grandes. J'ai vu souvent dans l'intérieur, des Navi-

cules, des Synédres et des Chlamidomonas avalées; mais elle n'a-

vale jamais de couleur. La bouche est à la base de sa trompe sécu-

riforme qui a un pli longitudinal. Les œufs forment souvent deux

bandes aux deux côtés du corps. Les organes mâles ne sont pas

distincts (Ehr. Infus. i838, p. 024.).»

5^ Genre. DILEPTE.— Dileptus.

An, à corps fusiformc, très-prolongé en manière de cou

de cygne en avant , avec une bouche latérale à la base de

ce prolongement antérieur ; cils vibratiles sur toute la sur-

face , mais plus prononcés en avant , et près de la bouche.

Les Infusoires rapportés à ce genre ont été placés par

Millier parmi les Vibrions , en raison de leur flexibilité et de

leurs mouvements analogues à ceux des Anguiliules, qui,
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pour cet auteur, semblent avoir été le type des Vibrions,

M. Elirenberg les a rangés clans son genre Amphileptus avec

d'autres Infusoires d'une forme à peu près analogue , mais

qui sont évidemment pourvus d'un tégument réticulé, lâche

comme les autres Paraméciens; tandis que nos vrais Dileptes,

parleur aspect, par leur mode de difïluence ou de décom-

position , semblent bien être sans tégument d'aucune es-

pèce. Leur corps paraît uniquement formé d'une substance

molle glutineuse assujettie à conserver une certaine forme

pendant la vie de l'animal , mais se répandant, se dispersant

en disques et en globules de sarcode aussitôt que la vie

commence à décroître ou à s'affaiblir en lui. La surface est

couverte de cils épars sans ordre , elle est parsemée de gra-

nules engagés dans l'épaisseur même de la substance gluti-

neuse et qui découlent avec les expansions sarcodiques

,

lors de la décomposition par difïluence. Cette décomposition,

d'ailleurs, peut être provoquée par la plus légère cause de

modification du liquide où nagent les Dileptes.

Ainsi, il suffit d'approcher du porte-objet une plume

trempée dans l'ammoniaque, pour voir aussitôt l'Infusoire

se contracter et mourir en laissant échapper à la fois toute la

masse glutineuse farcie de granules ; mais si au lieu d'agir

brusquement , on soumet l'animal à une action délétère

plus faible et plus lente, on voit la matière glutineuse for-

mer tout autour du corps des expansions en lobes arrondis

qui s'étalent et s'agrandissent peu à peu. Il se produit alors

un phénomène bien digne d'attention , et dont l'explication

pourrait être très-utile ; les granules primitivement immo-
biles dans la substance glutineuse vivante où ils sont enga-

gés, commencent à être agités vivement du mouvement
Brownien dans les expansions sarcodiques, à mesure que

ces expansions se forment. C'est ensuite ce mouvement Brow-
nien des granules, lequel a lieu plus vivement dans le sar-

code que dans l'eau pure , c'est ce mouvement qui détermine

l'agrandissement des lobes ou des disques sarcodiques , car

les globules do sarcorl<; qui ne contiennent ])as de granules
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ne s'étalent point ainsi. Ces phénomènes démontrent claire-

ment l'absence de toute membrane extérieure , de toute es-

pèce de tégument chez les Dileptes. On doit cependant re-

connaître que la surface présente un certain degré de résis-

tance excepté à la base du prolongement antérieure dans un

endroit qu'on peut nommer bouche. C'est par là, sans

doute, que les substances étrangères pénètrent à l'inté-

rieur et l'on peut croire que le mouvement des cils détermi-

nant en cet endroit l'afflux du liquide chargé de ces sub-

stances , une cavité produite par cette impulsion se creuse

et s'augmente jusqu'à ce qu'elle puisse se refermer par le

rapprochement des parois contre l'orifice ; il en résulte

la formation d'une vacuole pleine d'eau et de substances

étrangères ou une vésicule stomachale sans parois propres
,

qui, par suite de l'impulsion sans cesse renouvelée au même
orifice et communiquée à toute la masse intérieure , se trouve

peu à peu transférée jusqu'à l'extrémité postérieure (1). Plu-

sieurs vacuoles ou vésicules, venant alors à se rencontrer au

même endroit , elles se soudent et se fondent en une seule

vésicule plus grande, à la manière des gouttes d'huile ou

des bulles de gaz qui se trouvent en contact dans l'eau. La

grande vacuole qui en résulte , se rapproche peu à peu de

la surface extérieure, et finit par percer la paroi et par se

vider en partie au dehors. C'est donc un anus accidentel

,

sans aucune relation avec un intestin qui n'existe pas. Il faut

mentionner aussi les vacuoles qui se forment en grand

nombre
,
quand l'animal est retenu entre des lames de verre.

(l) Je dois dire cependant que je n'ai pas vu directement l'intro-

duction des matières étrangères s'effectuer ainsi, comme je l'ai vu

dans les Paramécies, et qu'il serait possible que l'animal, en rampant et

en appuyant cet orifice sur le plan de reptation, fît entrer par pression

dans sa propre substance les objets qu'il rencontre. Ce qui tendrait à

faire croire qu'il en est ainsi , c'est que d'une part les substances colo-

rées n'ont pas été introduites à l'intérieur par le tourbillon comme chez

les Paramécies, que d'autre part on voit des vacuoles semblables à celles

qui contiennent les aliments, se former et disparaître dans les diverses

parties du corps, même en avant de la bouche.



DES INFUSOIRES, 407
Tels sont les seuls détails d'organisation que nous connais-
sions chez les Dileptes , et nous ne voyons rien qu'on y
puisse de^jgj-jgj, comme des organes génitaux, pas même les

granules disséminés dans toute la masse sarcodique, et dont

le diamètre varie de 1/400 à 1/700 millimètre, (de 0,0025 à

0,00143) , et que rien n'autorise à nommer des œufs.

Les Dileptes ne se trouvent que dans les eaux de rivière

ou de marais entre les herbes, ou dans des eaux stagnantes
,

mais non dans les infusions.

I. DiLEPTE A LONG COU. — DUeptus atiser (i). — PI. VII, fig. 17.

Corps mou, demi-transparent, très flexible, changeant déforme

par ses flexions et contractions continuelles. — Long de 0,20 à

0,40. — Large de 0,0o à 0,10.

J'ai vu souvent cet Iiifusoire dans l'eau de la Seine ou des

étangs des environs de Paris ; mais une seule fois , le 4 décembre

i836, je l'ai trouvé en quantité prodigieuse dans l'eau des or-

nières, le long du parc de Monceaux, à Paris. Il colorait en brun

la surface de la boue, naturellement blanchâtre sous le liquide

limpide; avec lui se trouvaient des Hydatines, des Euglènes et des

Diselmis. La couche brune ayant été recueillie dans un flacon avec

de feau , je vis , avec surprise , cette eau fourmiller de Dileptes

,

que je pus alors étudier complètement. Ils se mouvaient dans

l'eau avec agilité, et en recourbant leur long cou en tout sens , ils

montraient distinctement un orifice latéral un peu saillant à la

base du cou. Je voyais des vacuoles se former spontanément à

l'intérieur, puis s'effacer; et quand l'eau commençait à leur

manquer, ils se contractaient de manière à faire disparaître pres-

que entièrement le cou , et alors les vacuoles y devenaient plus

nombreuses et plus rapidement contractiles. Je voyais bien, pen-

dant le mouvement de l'animal
,
quelques vacuoles peu à peu re-

(1) — Joblot, Obs. micr. 1-2, p. G6, Pi. VIIT , fig. 8.

Goeze , Trad. ail. de l'inseclologie de Bonnet
, p. 38l , Pi. TV, fig. 9.

Vibrio anser, RlûUcr, Inf. Pi. X, fig. y-ii
, p. '-Z.

Amphileptus anser,YA\r. i83o-lS38, Infus. Pi. XXXVH , fig. 4,

p, 355.
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poussées versTextrémité postérieure où elles se fondaient en une

seule grande vacuole irrégulière ou lobée, contenant de petits In-

fusoires verts et d autre objets avalés, qui étaient expulsés au de

hors, comme excréments, par une ouverture fortuite qui se re-

fermait ensuite. Le carmin délayé dans l'eau ne pénétrait pas

dans les vacuoles , c'est à peine si l'on en apercevait quelques gra-

nules disséminés. Cet Infusoire se décomposait par diffluence d'une

manière fort remarquable en s'entourant de lobes sarcodiques,

dans lesquels s'agitaient vivement les granules auparavant im-

mobiles dans la substance charnue, et dans ce mode de décom-

position , on acquérait l'entière conviction de l'absence d'un té-

gument. Les cils, qui étaient irrégulièrement épars à la surface
,

avaient environ 0,0066 de longueur, et 0,00028 d'épaisseur.

Millier, en décrivant cet Infusoire sous le nom de Vibrio anser,

lui donna pour caractère d'avoir le corps elliptique avec un tu-

bercule dorsal à la base d'un long cou; ce tubercule que j'ai vu

de mon côté, ainsi que M. Ehrenberg , est la bouche. Voici la

description qu'en fait Millier (Infus. p. 70) :

« Le tronc elliptique, arrondi, sans bosse latérale, est diverse-

ment extensible et flexible, jusqu'à devenir membraneux; il est

rempli de molécules, aminci et diaphane en arrière, prolongé à

l'extrémité antérieure en un cou diaphane, comprimé, plus long

que le tronc, et très-flexueux. Le cou est égal, non renflé à l'ex-

trémité, mais obliquement tronqué , et montre des canaux (i)

bleuâtres le long de chaque bord ; un courant rapide se voit dans

le liquide, depuis l'extrémité du cou jusqu'au commencement du

tronc ; une rangée de globules cristallins occupe souvent toute la

longueur du cou.

» Le mouvement du corps est lent, celuidu cou flexueux, plus vif,

souvent en spirale. Il aime à se reposer sur un point en tenant la

moitié de son tronc repliée d'un côté et immobile , et en repliant

son cou et le portant de différents côtés.

« Dans le Vi1>rio anser , j'ai observé un phénomène rare. Au

milieu du tronc opaque, on voyait une ligne oblique de division ;

un rudiment de cou déjà distinct pour la partie postérieure, ou une

sailliecristalline, anguleuse, s'y appliquait sur lapartie antérieure.

La partie postérieure s'agitant de côté et d'autre en cet endroit,

s'efforçait de s'en séparer : en quelques minutes, la séparation

(1) CVst assnn'nippt une illusion d'optique-
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s'efiectua
;
puis , sous mon œil , le cou de la partie postérieure

continuant à s'accroître en même temps que la queue de la

partie antérieure, l'une et l'autre moitié, dans l'espace d'une heure,

étaient devenues un animal complet qui n'eût pu être distingué

des autres. »

M. Ehrenberg, qui nomme ce même Infusoire Jmphileptus an-

ser, le décrit ainsi : « Corps gonflé , filiforme , blanchâtre, avec

une trompe obtuse de la longueur du corps , et une queue courte

pointue. » 11 ajoute que la trompe
,
quoique en forme de cou, n'est

pas un cou , mais un front ou une lèvre supérieure
,
puisque la

bouche est à la base ; il n'a pu lui faire avaler de couleur, mais il

a vu des Glilamidomonas avalées dans les vésicules intérieures ; il

prétend aussi avoir vu une vésicule séminale contractile, et deux

testicules arrondis.

2. DiLEPTE FEUILLE. — Dileptusfoîlum. — PI. XI , f. 6.

Corps très-flexible , en forme de feuille lancéolée , rétréci en

avant ; avec des côtes noduleuses, réticulées, irrégulières.—Long

de 0,13 à 0,20.
^

Cette espèce
, que j'observais en septembre i835 dans l'eau de

l'Orne , est bien distincte par sa forme déprimée et par ses réti-

culations noduleuses, qui ressemblent un peu aux nervures d'une

feuille. On voit ordinairement à l'intérieur une ou deux vacuoles

interrompant les séries de nodules : ce qui tend à prouver que ces

nodules sont de simples renflements de la substance glutineuse.

Je n'ai pas bien vu les cils de la surface.

* J'ai observé, dans l'eau des mares de la forêt de Fontainebleau,

en avril i838 , un Dilepte dont je donne la figure (PI. XI, fig. 7),

et qui montrait à la fois l'orifice saillant à la base du cou comme
le Dileptiis anser , et les rangées de nodules de la surface comme
le Dilepiusfolium , mais ces rangées de nodules avaient une ap-

parence de régularité qui aurait pu faire croire qu'on avait sous

les yeux un JmpkUcplus. Les cils vibratiles étaient visibles sur

toute la surface , et des vacuoles se formaient dans le cou comme
dans le reste du corps.
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* DiLEPTUs (Amphileptus margaritifer , Ehr. Infus. PU XXXVlï

,

fig. 5, p. 355).

M. Ehrenberg veut donner ce nom à un Infusoire que IVIuller a

confondu avec le précédent en sigaabnt la rantîée de vésicules

qui le distingue, et il le décrit ainsi : « Corps grêle, ^liforme,

blanchâtre , orné d'une rangée de vésicules en ligne droite , avec

une trompe aussi longue que le corps, et une queue courte, l'une

et l'autre un peu pointues. >» Il regarde ces vésicules comme con-

tenant un suc digestif, incolore, et attribue au même animal de
petits œufs, et une vésicule séminale contractile, simple; mais il

n'a pu voir de testicules»

XIIP FAMILLE.

KÉRONIENS.

Animaux à corps irrégulièrement cilié , mou , flexi-

ble , avec une rangée régulière de cils obliques vibra-

tiles conduisant à la boucbe , et des cils forts ou cirrhes

en forme de stylets ou de crochets mobiles , mais non

vibratiles.

Les appendices en forme de stylets ou de crochets

caractérisent à la fois cette famille et celle des Plœs-

coniens ; mais celle-ci se distingue par une apparence

de cuirasse , et nos Kéroniens sont mous , flexibles
,

sans aucune apparence de tégument. Ce sont des

Infusoires extrêmement communs qu'au premier coup

d'œil on reconnaîtra toujours à ces appendices qui

paraissent roides comme les soies ou les moustaches

des mammifères , mais qui , en réalité , sont d'une

nature bien différente. Ces appendices, en effet, ne

diffèrent pas du reste de la substance vivante et se

contractent ou se décomposent de même, lors de la

mort de l'animal ; leur roideur n'est donc qu'appa-



DES INFUSOIRES. 411

rente , et ils sont flexibles et contractiles par eux-

mêmes ; aussi l'animal s'en sert-il souvent comme de

pieds pour marcher sur les corps solides. D'après leur

forme, on a donné à ces appendices les noms de cils

,

de soies , de stylets , de crochets ou de cornicules ;

mais comme ce sont toujours des prolongements d'une

même substance sans autre différence réelle que leur

volume ou leur flexibilité, on ne peut caractériser

d'une manière absolue des genres ou des espèces

d'après telle ou telle forme d'appendices. Cependant,

pour faciliter l'étude des Kéroniens , nous distin-

guons sous le nom de Kerona ceux seulement qui

ont des appendices courts
,
plus épais à la base

et ordinairement recourbés en crochet quand ils sont

appuyés contre un corps solide. Nous nommons Oxj-

tricha y ceux qui n'ont point ces cornicules ou cro-

chets , et qui sont seulement pourvus de cirrlies ou

d'appendices droits, roides en apparence et ressenv

blant à des soies ou à des stylets suivant leur volume.

Un autre genre , Halteria , qui mériterait peut-être

de former une famille à part , se rapproche des pré-

cédents, seulement par le volume de ses grandes soies

roides , mais il en diffère considérablement par sa

manière de vivre et par ses mouvements.

Tous nos Kéroniens sont compris dans le genre

Kerona de MûUer
,
que cet auteur caractérise par ses

appendices cornicules et dans son genre Trichoda

en partie. M. Bory, qui a créé le genre Oxytrique sans

cependant le circonscrire convenablement, l'a placé

avec le genre Kérone dans sa famille des Mystacinées
,

caractérisée par la disposition des cils en petits fais-

ceaux ou en séries ; mais il reporta l'Halteria {Tricho-

da §rafidijiella , M.) parmi ses Urcéolaires.
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M. Ehrenberg a formé, en 1830, sous le nom
(ÏOxjtrichijia , une famille qui répond h peu près à

nos Kéroniens ; mais en voulant tirer de la forme des

appendices un caractère trop absolu , il a établi deux

genres de plus que nous, savoir : les UrostyLa ayant

des stylets sans crochets, et que nous réunissons aux

Oxjtricha distingués uniquement par l'absence de

stjdets , et les Stylojiychia pourvus de stylets et de

crochets que nous voulons réunir aux Kérones qui

,

suivant cet auteur, n'auraient que des crochets sans

stylets. Un cinquième genre a été créé par M. Eh-

renberg sous le nom de Ceratidium
, pour un Infu-

soire à front cornu , dépourvu de crochets et de stylets,

et qui paraît être quelque autre Kéronien altéré ou

mutilé. Quant à notre Halteria , cet auteur la réunit

avec de vraies Urcéolaires dans son genre Trichodina
,

dont cependant elle n'a nullement les caractères.

Les Kéroniens ne montrent qu'une substance molle

,

diaphane, glutineuse, formant une masse oblongue

très-flexible et très-variable , rapidement décomposée ,

au moins en partie, par un phénomène de difïïuence

très-remarquable aussitôt que la vie a cessé ou que les

circonstances nécessaires à la vie ont commencé à chan-

ger. A l'extérieur on ne voit que les différentes sortes

d'appendices dont nous avons parlé , et un orifice large

servant de bouche à l'extrémité inférieure de la rangée

de cils vibratiles, en moustache ou en écharpe. Le
mouvement régulier, mais non continuel de la rangée

de cils, produit dans le liquide un courant qui, en frap-

pant l'orifice buccal, y détermine le creusement d'une

vésicule stomacale sans parois propres , contenant avec

de l'eau diverses substances avalées. Cette vésicule

venant à être séparée de cet orifice, par le rapproche-
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ment de la substance glutineuse derrière l'orifice même,

est transportée dans l'intérieur de la masse en vertu de

l'impulsion reçue. A l'intérieur on voit des granules

et des corpuscules de diverse nature, les uns évidem-

ment avalés par l'animal , tels que des grains de fécule,

des Bacillariées , des débris de végétaux, de petits

Infusoires, etc. Souvent même on j voit des Infu-

soires encore vivants, qui, continuant à s'agiter dans

la vacuole pleine d'eau qui les contient , pourraient

donner lieu de croire qu'il y a là quelque organe par-

ticulier. D'autres corpuscules ou granules très-petits

sont disséminés dans toute la masse , mais leur irré-

gularité ne permet pas de penser que ce soient des œufs.

En outre des vacuoles ou vésicules internes , conte-

nant Teau seule, ouïes substances avalées, on voit

aussi à l'intérieur un ou plusieurs corps ovales denii-

transparenfs que M. Ehrenberg a nommés testicules.

Une ou plusieurs vacuoles plus grandes, plus visi-

blement extensibles et contractiles spontanément,

ont également été nommées par cet auteur vésicules

séminales, M. Ehrenberg n'a représenté directenient

l'intestin qu'il attribue h ces Infusoires, que dans

une seule figure de sa Stjlojijchia mytilus , en 1833,

et encore le représente t-il tout différemment de ce qu'il

l'avait annoncé d'abord, large partout , avec des esto-

macs en massue, à large pédoncule. Mais, ni dans cette

espèce , ni dans aucun autre Kéronien, je n'ai jamais

rien vu qui autorisât à y admettre l'existence d'un in-

testin quelconque , servant de lien commun aux pré-

tendus estomacs. Cependant j'ai bien vu, par une ou-

verture fortuite du contour, une excrétion véritable

des substances avalées et quelque temps retenues dans

les vésicules ou vacuoles à l'intérieur du corps.
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La division spontanée des Kéroniens s'observe Irès-

fréquemment; elle est plus ordinairement transverse, et

Ton doit faire attention que les animaux récemment

provenus de ce mode de multiplication diffèrent, plus

encore par leur forme que par leur taille, des individus

complets. Les premiers indices de division spontanée

sont un étranglement et une seconde rangée transverse

de cils au milieu de la longueur ; cela pourrait faire

croire qu'on a sous les yeux une espèce différente.

Mais des erreurs de cette sorte proviennent surtout

des déformations singulières produites chez les Ké-

roniens par une mutilation
, par une blessure, ou par

une décomposition partielle.

Les Kéroniens se trouvent dans les eaux stagnantes,

douces ou salées; quelques-uns se montrent plus par-

ticulièrement quand ces eaux sont déjà altérées et J

putréfiées, ou bien dans les infusions végétales. La ^

plupart sont incolores ou ne sont colorés que par les

substances avalées, mais il en est plusieurs qui ont

une couleur propre bien prononcée.

1" Genre. HALTERIE. ^ Halteria.

An. à corps presque globuleux ou turbiné , entouré de

longs cils rélracteurs très-fins qui , s'agglutinant au porte-

objet et se contractant tout à coup, lui permettent de

clianger de lieu brusquement et comme en sautant. Une
rangée de cils obliques très-forts occupe le contour.

Le type de ce genre est un In fiisoire très-commun qui avait

été nommé par Midler Trichoda grandinella ,
parce qu'il

paraît sauter et rebondir comme un grêion. Son organisa-

tion est très-obscure, il montre à l'extérieur deux sortes

d'appendices; savoir : Iodes cils droits rayonnants, d'une

ténuité extrême
,
qui paraissent être la cause de ses mouve-
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iiicnU , si brusques qu'on ne peut, malgré la plus grande at-

tention , reconnaître exactement comment ils sont produits
5

2° des cils très-forts rangés obliquement sur tout le contour,

et qui rappellent bien, parleur disposition, la rangée de

cils en moustache des Kérones et des Oxytriques. Ils parais-

sent également destinés à conduire les aliments à la bouche,

mais je n'ai pas vu cette bouche, quoique M. Ehrenberg ait

représenté un de ces Infusoires occupé à avaler un long brin

d'Oscillaire. A l'intérieur du corps des Haîtéries , on ne voit

que des granules irréguliers et une ou plusieurs vacuoles no-

duîeuses. Si on emprisonne un de ces animaux entre des

lames de verre avec de l'eau , il ne tarde pas à se décomposer

en laissant sortir de larges expansions sarcodiques diaphanes

,

bientôt creusées de vacuoles régulières. En même temps, le

corps tout entier se contracte par petites secousses
;
quelque-

fois, on voit au milieu de la masse un disque blanchâtre qui

réfracte la lumière plus fortement que la substance environ-

nante.

I HaltÉrie grêlon.— Ilalteria grnndinclla.

Corps presque globuleux ou turbiné , à peine transparent
;
pa-

raissant, vu de face , comme un disque de 0,007 à 0,050 , entouré

de cils épais , obliques, et, vu de côté, comme un ovoïde court,

plus étroit en arrière , couronné par ces mêmes cils et entouré de

cils rayonnants extrêmement fins. Mouvement par sauts brusques.

Cet Infusoire , l'un des plus communs et des plus faciles à re-

connaître
, est en même temps l'un des plus difficiles à étudier en

raison de la vivacité brusque de ses mouvements. Mûîler l'in-

dique comme vivant dans les eaux les plus pures et dans les In-

fusions végétales ; il le décrit sous le nom de Trichoda grandinella

(Inf. p. iGo), comme un globule très-petit , diaphane, mujîi sur

un point de sa surface de deux , trois ou plusieurs cils qui,

contractés avec beaucoup de force , le font presque à chaque in-

stant sauter hors du champ de la vision. Cet auteur, trompé par
une fausse apparence, ajoute que les cils sont étalés en deux fais-

ceaux ou répartis sur tout le contour d'une ouverture qu'il suppose
devoir exister.
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M. Ehrenberg a placé cet Infusoire qu'il noiimie Trtclio-

cUna dans sa famille des Vortieellina
^ avec des espèces totale-

ment différentes et auxquelles nous restituons le Koni d'Urcéo-

laire; il la caractérise ainsi : « Corps conique, presque globuleux,

ayant le front tronqué et couronné de cils, et le dos un peu

pointu, inerme. » Il lui a fait avaler de l'indigo , et dit avoir vu

un individu continuant à tournoyer avec un brin d'oscillaire en

partie avalé et sortant encore d'une longueur double hors de la

bouche.

J'ai trouvé presque constamment l'Haltérie dans les flacons où

je conservais de l'eau de marais ou de rivière avec des conferves,

et dans l'eau qui baignait des conferves et des oscillaires dans une

soucoupe.

J'ai vu quelquefois exclusivement dans un liquide, des indivi-

dus tous très-petits (0,007) et qui pourraient bien être une espèce

particulière ; d'autres fois
, j'en ai vu exclusivement aussi d'une

certaine grandeur plus considérable , et je pourrais même dire

d'une forme un peu différente ; mais il est si difficile de regarder

attentivement cesinfusoires pendant quelque temps, que jenepuis

être certain d'une différence spécifique réelle.

2e Genre. OXYTRIQUE. — Oxytricha, Bory.

An. à corps mou, flexible, ovale ou oblong, plus ou

moins déprimé avec des cirrhes ou cils plus forts non vibra-

lilcs en forme de soies ou de stylets, mais sans cornicules.

Les Oxytriques confondus par Mùller, parmi ses Tri-

chodes , ont le corps évidemment mou, sans tégument, muni

de cils vibratiles épars , entre lesquels sont d'autres cils plus

épais, droits, flexibles, mais non vibratiles, ayant l'appa-

rence de soies roides ou de stylets; une rangée régulière de

cils obliques plus forts se voit ordinairement en avant , et

produit dans le liquide un tourbillon destiné à conduire les

aliments à la bouche. A l'intérieur on observe des granules

de diverses sortes, et des vacuoles ou vésicules remplies

d'eau seulement, ou contenant en même temps des sub-

stances avalées. Quelquefois aussi on y voit des corps ovales
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OU arrondis, blanchâtres, demi-transparents
, que M. Ehren-

berg a nommés des testicules.

M. Bory a formé son genre Oxy trique avec des Trichodes

de Mùller, telles que la Tr. lepus^ Tr. pellioneUa ^ etc.

,

qui sont bien, en effet, des Oxytriques comme nous les

comprenons, et les Kerona pullaster^ et Lepiis du même
auteur; mais il y a réuni beaucoup d'autres espèces de Tri-

chodes très-différentes , et dont plusieurs ont été établies

par Mùller, d'après des Infusoires altérés ou mutilés.

M. Ehrenberg rapporte à ce genre huit espèces seulement,

mais deux de ses Trichodes ( Tr. nasamo?ium^ et Tr. œthio-

pica) nous paraissent devoir y être également rapportées,

ainsi que ses Urostyla. Lui-même, en 1838, y a réuni

une espèce dont il avait fait précédemment un Uroleptus

;

d'un autre côté, nous pensons que son Oxytricha cicada

appartient à la famille des Plœsconiens.

Les Oxytriques , dont plusieurs sont colorées en rouge

,

se trouvent dans les eaux stagnantes douces ou salées , et

dans les infusions naturelles ou artificielles : elles se multi-

plient par division spontanée ordinairement transverse,

mais aussi longitudinale suivant M. Ehrenberg. .

I. OxYTRiQUE PELLiONELLE. — Oxytricha pelUonclla. — Pi. XI ,

fig. io(i).

Corps déprimé , oblong , incolore , irrégulièrement granuleux
,

avec des soies droites à la partie postérieure. — Longueur
de 0,07 à 0,10.

Cet Infusoire est un des plus communs dans les eaux stagnan-

tes ou putréfiées; il a été vu par tous les micrographes, et comme
il est facilement altéré ou mutilé, il a donné lieu à l'établisse-

ment de plusieurs espèces. Il se montre souvent bombé d'un côté

(l) Trichoda pellionella , Miill. Inf. Pi. XXXI, %. 22.
Oxytricha pellionella, Bory, Encycl. 1834.
Oxytricha pellionella , Ehr. Infus. Pi. XL, fig. 10.

INFUSOIRES. 27
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et un peu concave de l'auUe ; les granules ou nodules de la sur-

face sont irrégulièrement c})ars , cependant on distingue quel-

quefois des plis longitudinaux. Comme il se remplit fréquemment

des substances qu'il avale , il est diversement coloré par elles.

2. OxYTRiQUE RENFLÉE. — Oxytricha incrassata. — PI. Xï, fig. 14.

Corps ovoïde , allongé , incolore
, garni de soies roides en ar-

rière.— Longueur, 0,075. — Marin.

Cette espèce diffère de la précédente par sa longueur moindre,

par son habitation, et surtout parce que son corps est bien moins

déprimé. Je l'ai observée dans l'eau de la Médilorranée, conservée

depuis trois jours et déjà altérée, au mois de mars.

3. OxYTRiQUE LANGUE. — Oxj^trichd UnQua. — PI, Xf, fig. I r.

Corps diaphane, déprimé, flexible, allongé, presque également

large partout et arrondi aux deux extrémités, sans soies etsansciU

apparents en arrière
;
grarudes de la surface en rangées presque

régulières.— Longueur, 0,125.

J'observais au mois de décembre cet Infusoire dans de l'eau

conservée depuisun mois avec des Conferves prises dans des fossés

au sud de Paris. Il se meut seulement en avant d'un mouvement

assez lent et sans tourner sur son axe ; il s'infiéchit souvent en S,

quand il rencontre des obstacles. A en juger par les figures ce

pourrait bien être le même que MûUer a nommé Trichoda

linter.

4. OxYTRiQLE BOSSUE, — Oxytncha gihba. — PI. XT, fig. 1 2

.

Corps incolore , oblong , renflé au milieu avec deux rangées

ventrales de cils. — Longueur , 0,11.

Je nomme ainsi une Oxytrique que j'ai observée dans l'eau de

la Méditerranée conservée depuis quinze jours , mais non gâtée;

mais je ne suis nullement certain que ce soit la même que

M. Ehrenberg désigne sous ce nom (Infus. PI. XLl, fig. 2), et

qu'il a trouvée dans l'eau douce entre des Oscillaires et des Navi-

cules au mois de février. U la décrit comme avant une large bou-
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rlie arrondie et contenant de nombreuses vésicules stomacales

et des Navicules avalées. Ce même auteur y rapporte comme
synonyme la TrichoJa gihba de Mûller (Mûll. , Inf. PL XXV,
fig. 16-20), mais ce rapprochement me paraît fort douteux, car

Mûller ne parle point de la double rangée de cils qui certaine-

ment ne lui eût pas échappé , et d'ailleurs il lui donne pour ca-

ractère d'avoir le dos convexe ou bossu, et le ventre concave ou

excavé , et lui attribue des stries longitudinales.

5. OxYTRiQuE AMBIGUË. — Ox/'tricha ambigua.— PI. XI , fig. i5.

Corps incolore , ovale , oblong , déprimé au centre , et concave

d'un côté avec les bords arrondis , renflés , pourvu de cils locomo-

teurs très- forts, épars sur la face concave et de soies roides en

arrière. Sans bouche.— Longueur, 0,08.— Marin.

J'observais ce singulier Infusoire le 3o mars 1840, dans de l'eau

de mer puisée dans l'étang de Thau dix huit jours auparavant.

Malgré tous mes efforts je n'ai pu y reconnaître aucun indice de

bouche ; aussi dois-je penser qu'il pourrait être le type d'un nou-

veau genre à établir. Beaucoup de vacuoles existant à l'intérieur

présentaient au centre un globule huileux réfractant beaucoup

la lumière et qui paraissait avoir été la cause de leur formation.

OxYTRiQUE ROUGE. — Oxytricha ruhra.— PI. XI, fig. i3.

Corps allongé, linéaire, rouge, aminci et pourvu de soies en ar-

rière.— Longueur de 0,18 à 0,22.— Marin.

J'ai trouvé abondamment cette espèce dans l'eau du canal des

Étangs , à Cette , avec plusieurs autres Infusoires également colo-

rés en rouge ; les soies de la rangée antérieure étaient surtout

bien prononcées, mais je n'ai pas vu aussi distinctement les deux

rangées ventrales de soies que M. Ehrenberg attribue à l'Infusoire

marin qu'il nomme ainsi (Ehr., Infus. PI. XL, fig. 9). Cet auteur

l'a observé en décembre et janvier dans l'eau de la mer Baltique,

conservée depuis le mois d'août. Il y était, dit-il, tellement

abondant, que l'eau en était colorée eu rouge. M. Ehrenberg
rapporte comme synonyme la Trichoda patens de Millier (Infus.

PI. XXVI, fig. 1-2).

27,
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7. OxYTRiQUE A QUEUE.— Ox)Hricha caudcita.— Pi. XIII, fig. 6.

Corps incolore , allongé , linéaire , lancéolé , arrondi en avant,

prolongé postérieurement en manière de queue. — Longueur,

0,20.

M. Ehrenberg (Infus. i838, p. 365) nomme ainsi un Infusoire

qu'il a observé dans l'eau douce à Berlin , et il en rapproche un
autre Infusoire de même forme , mais quatre fois plus petit, qu'il

a vu dans l'eau de la mer Baltique. 11 l'avait d'abord (en i833)

décrit sous le nom àHUroleptus patens. J'ai observé de mon côté

une forme analogue dans les eaux stagnantes des environs de

Paris, et je l'ai représentée dans la planche i3®, fig. 6 (i).

OxYTRiouE RAYONNANTE.— Ojrr/nc^a radiaus .— Pi. XI, fig. 16.

Corps discoïde , rouge , entouré de longues soies rayonnantes

,

obliques. — Longueur, 0,05.

Au nombre des Infusoires rouges que j'observai en grand nom-

bre dans l'eau du canal des Étangs, à Cette, se trouvait cette forme,

que je ne rapporte ici qu'avec doute, parce qu'elle pourrait n'être

que le jeune âge de quelque autre espèce.

^i) Le genre Uroleptus de M. Ehrenberg, à en juger d'après les

figures de la plupart des espèces , doit être en partie réuni aux Oxy-

triques, quoique cet auteur l'ait rangé parmi ses Colpodées en le ca-

ractérisant seulement par l'absence d'un œil, d'une langue et d'une

trompe, et par la présence d'une queue. Des cinq espèces qu'il y rap-

porte aujourd'hui, la première, Uroleptus piscis (Infus. i838. Pi. XL,
fig. 1), donnée comme synonyme du Trichoda piscis de Mùller (Mùll.

Inf. Pi. XXXI, fig. 4, 1-4) 1 avait été en i83o nommée par le même
auteur Oxytricha piscis ; elle a le corps cylindrique, presque turbiné

,

aminci postérieurement en forme de queue épaisse. Sa longueur est de

0,18; ce pourrait bien être la même que nous nommons Oxytricha

caudata. La deuxième, Uroleptus musculus (1. c. fig. 2) , donnée pour
synonyme du Trichoda musculus (Mùll. Inf. Pi. XXX, fig. 5-7), avait

été placée par M, Bory dans le genre Ridule ; elle a le corps blanc

,

pyriforme, renflé en arrière, puis aminci tout à coup en forme de

queue, long de o,i2. La figure donnée par Mùller n'est assurément pas

celle d'une Oxytrique , et la phrase caractéristique de cet auteur indi-
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** Oxj'lricha Icpus, Ehr. Inf. PI. XLI,fig. 5, et Oxj-tricha pullaster,

Ehr. 1. c. f. 3.

Les deux espèces que M. Ehrenberg veut nommer ainsi nous

paraissent fort douteuses. En effet, il dit lui-même ne les avoir

pas revues depuis i83o ; il décrit la première comme ayant le

<f corps blanchâtre, elliptique, glabre, plat, cilié eiï avant, muni

de soies en arrière. » La seconde a le « corps blanchâtre, lancéolé

,

obtus aux deux extrémités, et ventru au milieu, avec une tête

un peu distincte , une queue hérissée , et la bouche fort étroite. »

Le Trichoda nasamonum du même auteur, nommé d'abord par

lui et par M. Hempricht Condylosloma^dirdlt bien être, comme
il le pense aussi , une Oxytrique imparfaitement observée en

Afrique ; elle est longue de 0,09 , et la figure n'est grossie que

cent fois. Ce dont M. Ehrenberg a voulu faire le genre Ceratidium,

caractérisé par une profonde échancrure en avant, n'est sans

doute aussi qu'une Oxytrique mutilée ; il ne l'a pas revue depuis

1820 , et, à cette époque , il la trouva parmi des conferves, et ne

put l'observer qu'au grossissement de 100 diamètres. Il la décrit

comme ayant le corps cunéiforme, le front bicorne avec les

cornes tronquées.

quant une forme aplatie et une queue implantée en dessous et quelques

cils rares et très-courts en avant , se rapporterait plutôt à un Systolide

ou à une Erviiie. Dans l'ouvrage de M. Ehrenberg , la figure représente

bien un Infusoire muni partout de cils en séries régulières, comme le»

Paraméciens; mais les cils plus longs de la bouche , et la forme générale

se rapportent au contraire à une Oxytrique. La troisième espèce, Uro-

leplus hospes (Inf. Pi. XL, fig. 3) a été vue par M. Ehrenberg en avril

et en août l83i , dans les enveloppes muqueuses vides du frai de Gre-

nouille. Dans chaque cellule il n'y avait qu'un seul animal long de

0,11, verdâtre, ovale-oblong , turbiné, obliquement tronqué et ex-

cavé en avant, et effilé en manière de queue en arrière. La quatrième

espèce, nommée avec doute Uroleptus ? lamella est probablement un
Trachelius; quant à la cinquième enfin, UroleptusJilum (Inf. Pi. XL,
fig. 5) ,

il est vraisemblable qu'elle a plus de rapports avec le Spi-

rostomum amhiguum, qu'avec les autres Uroleptus ou les Oxytriques
,

ou avec VEncheLys caudata de Mùller (Inf. Pi. IV , fig. 26 , 26), citée

mal à propos comme synonyme.
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Urostyla.

Le genre Vrostfla de M. Ehrenberg contient une seule espèce

,

Vrostfla grandis (Ehr. Infus. Pi. XLI , fig. 8) ,
qui par sa forme

se rapproche bien des Oxytriques, mais qui, suivant la descrip-

tion de l'auteur, en différerait par des rangées de cils nom-

breuses et régulières , comme chez les Paraméciens et les Bur-

sariens. Sa longueur est de 0,18 à 0,28. Son corps est blanc,

demi- cylindrique, presque en massue, arrondi aux deux ex-

trémités, mais un peu plus épais en avant; il est muni de styles

courts. La bouche est une très-grande fente située en avant,

bordée de longs cils, et égalant le tiers ou le quart de la lon-

gueur totale En arrière , dit M. Ehrenberg , on distingue une

fente plus petite
,
qui est évidemment l'anus et qui est seulement

bordée de cinq à huit petits stylets d'un côté. L'Urostyle avale

facilement l'iadigo; elle contient souvent à l'intérieur des Ba-

cillaires et de petits Infusoires qu'elle a dévorés et qui la font

paraître bigarrée.

3' Genre. KÉRONE. — Kerom.

An. à corps mou, flexible, ovale, déprimé avec des

cirrhes ou cils épais , non vibratiles , en forme de soies

ou de stylets , et avec d'autres cirrhes plus courts et plus

épais , recourbés en forme de crochets ou de cornicules , et

servant souvent de pieds.

Les Kérones de MûUer , bien caractérisées par ce que cet

auteur nomme des cornicules , appartiennent presque toutes

à notre genre Kérone. M. Ehrenberg, au contraire, a sé-

paré des Kérones
,
pour en former son genre Stylonychia ,

toutes les espèces qui , avec les cornicules , ont aussi des

stylets , de sorte qu'il ne conserve le nom de Kérone, qu'à

une seule espèce, vivant parasite sur les Polypes d'eau

douce.

Les Kérones ne diffèrent des Oxytriques que par la forme

de leurs cirrhes ou appendices, dont la base est ordmaire-
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ment renflée en un globule transparent qui se meut en même
temps. Elles sont également voraces, et se montrent de

même abondamment dans les eaux stagnantes et dans les

infusions. Elles éprouvent facilement des déformations très-

variées
,
qui ont donné lieu à rétablissement de beaucoup

d'espèces par Mùller,

I. KÉRONE PLSTLLÊE. KeroTia pusiulala (i). — l'I. VI , fig. lo, ii
,

i4 et i8, et PI. XllI, fig. 7.

Corps incolore , ovale , oblong , déprimé , contenant fréquein

inent des corps étrangers. — Long. 0,18.

Ot Infusoire , l'un des plus communs et des plus faciles à

reconnaître , se montre dans les infusions et surtout dans l'eau

des marais conservée avec quelques herbes, et déjà altérée par

la putréfaction; j'ai représenté (l'I. VI , fig. ii, 14, 18) quel-

(]ues-unes des déformations singulières qu'il présente par suite

d'une mutilation ou d'une décomposition partielle; on reconnaît

aisément dans ces altérations l'absence d'un tégument chez les

Kérones , et la possibilité (ju'a n\\ lambeau ou un lobe isolé de

continuer à vivre. La figure 18 de la planche VI montre com-

ment des corps étrangers (c) avalés par l'animal peuvent être

excrétés ou expulsés au dehors ; on y voit aussi une partie ova-

laire («) en apparence moins molle et moins transparente que le

{\) Grosse araignée aquatique^ goulue. Joblot , Microsc. Pi. :i

,

fig. 3-5, PI. 8, %. 9, PI. lo, %. 19.

Folvox oniscus , Ellis, Phil. trans. t. 59.

Trichoda silurus , — cyclidium , — pulex , — calvitium , — cursor,

— aiigur , Millier.

Kerona pustulnta ,
— Mùller , Pi. XXXIV , f. 14.

Himantopus larva , volutalor ^ Fabr. Ap. Mûller.

Oxytricha pulex , — volutator, — pullastcr, Bory , Encycl.

Kerona pusiulaia , nugur, — forcnta ,
— silurus, — larpoide

,

Bory.

Mystacodela cyclidium , Bory, Encycl.

Kerona pustulata , Ehr. Méni. Berlin, l83o-l83l.

Siylunychia pustulula , Ehr. luf, i838, Pi. XLII , fig. l
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reste ; c'est ce que M. Ehrenberg a voulu nommer le testicule.

J'ai vu par l'addition d'une seule gouttelette d'alcool ces Kérones

se décomposer à vue en commençant par une extrémité et laisser

flotter dans le liquide des globules sarcodiques et des lobules

encore retenus par cette même substance étirée , tandis que le

reste du corps continue à se mouvoir.

• Kerona calvilium (Mûll. Inf. PI. XXXIV), fig. i i-i3; et Trichoda

foveatà (Mûll. Inf. PI. XXXVI, fig. 6-8).

On peut je crois rapporter à l'espèce précédente, comme sim-

ples variétés, les deux Infusoires décrits sous ce nom par Miiller
;

car les appendices qui caractérisent cette espèce sont très-varia-

bles quant à leur nombre et quant à leurs dimensions
;
quelque-

fois même on n'aperçoit que par instants et dans certaines posi-

tions les cornicules caractéristiques. Le premier de ces Infusoires

est signalé par les seuls mots « latiuscula , oblonga , anlicè corni-

culis micantlbus. » Et à cette phrase linnéenne indiquant qu'il est

oblong , un peu large, muni en avant de cornicules agitées, l'au-

teur, dans la notice suivante, ajoute que le corps est égal presque

plan , obtus aux deux extrémités , rempli de molécules noirâtres,

qu'il a en avant deux ou trois cornicules et qu'il est muni de soies

en arrière. 11 a été trouvé dans les infusions végétales, et Mûller

dit avoir rencontré un animal très-semblable dans l'eau de mer.

L'autre (TV. foveata) a pour phrase caractéristique ces seuls

mots « oblong un peu large , avec des cornicules agitées en avant,

mais sans soies en arrière. >> C'est dans les remarques suivantes

que Mûller dit qu'il est excavé d'un côté et renflé en bosse du

côté opposé. Il a été trouvé dans l'eau de mer fétide.

** Kerona histrio (Mûll., PI. XXXIII, fig. 3-4) Stj-lonlchia his~

trio (Ehr. , Infus. PI. XLII , fig. 4).

C'est probablement aussi une variété ou une modification de la

Kerona pustulata qui a reçu ces noms de Mûller et de M. Ehren-

berg. Le premier de ces naturalistes l'a observée dans les eaux

douces , parmi les conferves ; il la caractérise par cette phrase

<( K. ovale obiongue
, pourvue en avant de points noirs mucro-

nés {punctif mucronaiis nigris) et en arrière de pinnules longi-

udinales » ; et il ajoute dans 8e§ remarques que les quatre ou
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cinq points noirs mobiles de la partie antérieure sont des pointes

mobiles sur un nodule , ou plus exactement sont des globules

pourvus d'une cornicule flexible et paraissant changer de place

par suite de leur agitation continuelle. Le corps membraneux,

diaphane, est rempli de très-petits points moléculaires entre les-

quels sont des globules plus grands, isolés, très- transparents, au

nombre de quatre ou davantage , et qu'il suppose être des ovules
,

en observant qu'on ne les voit pas dans tous les individus. Les pin-

nules postérieures ressemblent à des soies , elles ne dépassent pas

le corps et sont rarement écartées. M. Ehrenberg, en la regar-

dant comme synonyme de l'espèce deMùller, décrit saStjrlonichia

histrio comme ayant le «corps blanc, elliptique, un peu renflé au

milieu avec des crochets rassemblés en un groupe antérieur , et

pourvu de stylets, mais sans soies.» «Elle est dit -il, très -analogue

à la St. pustulata et me paraît en différer seulement parce que ses

crochets sont groupés près du front au lieu d'être disséminés sur

toute la face ventrale , par l'absence des trois soies terminales et

par la position plus reculée de la bouche. » ( Ehr. 1. c. 370.)

*** Kérone poulette.—Kerona pullaster. — (Mûll. Inf. Pl.XXXIlI

,

fig. 21-23).

Sous ce nom , Mûller a décrit une espèce dont il donne trois

figures totalement dissemblables et qui nous paraissent encore

des Kérones pustulées , mal observées ou déformées par une cause

quelconque. Cet auteur la décrit comme ayant le corps presque

ovale, sinueux en avant, le front cornicule, et l'extrémité posté-

rieure garnie de soies. M. Ehrenberg l'indique comme synonyme
de son Ojytrichapullaster {\nï. i838. PI. XLI, fig. 9 ).

2. KÉRONE MOULE.— Kerona mytllus.— PI. XllI, fig. 2-3 (i).

Corps très-déprimé , ovale oblong , élargi et arrondi aux deux

extrémités
,
pourvu d'appendices très-longs , formant une rangée

(1) Ze pirouetteur , Joblot, Micr. Pi. II, %. 2. — Paramecium,
Hill. 1761.

Kerona mytilus , Mûller , Inf. Pi. XXXIV , fig. 1-4.

Stylonychia mytilus , Ehr. 3« mém. i833, Pi. VI. — Infus. i838,
PI XLI, %. IX.
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de cils très-forts en avant; une stîconde rangée decirrlies recourbés

en crochet, et des stylets nombreux en arrière. La rangée de cils

qui conduit à la bouche n'atteint pas le milieu du corps.—Longueur

de 0,14 à 0,28.

Cet Infusoire, l'un des plus grands, vit dans l'eau de marais

conservée depuis longtemps , et surtout dans l'eau qui baigne des

Oscillaires ou des Conferves ; il ne diffère encore guère de laKérone

pustulée que par ses dimensions et par la force de ses appendices
;

il faut cependant noter aussi que les bords antérieur et postérieur

sont plus minces :, plus flexibles et susceptibles de se relever contre

les obstacles , de la même manière que chez certains Pœlsconiens,

notamment chez la Plœsconie patelle, avec laquelle il a quelques

rapports, et chez les Loxodes. 11 avale un grand nombre de corps

étrangers, et j'ai vu même un individu contenant une bulle d'air

que sans doute il avait avalée à la surface des conferves entre

lesquelles il vit. 11 se décompose en diffluant avec une extrême

facilité. Pour peu que le liquide soit modifié par l'évaporation ou

autrement , et si la décomposition n'est pas complète , le reste

continue à vivre sous une forme tout à fait différente. Ainsi

,

comme le pense avec raison M. Ehrenberg, les Kerona c^pris

,

K, haustrum K. haustellum et Trichoda Jlmhriata de Millier, sont

établies sur des restes de la partie antérieure de notre Kérone

moule ; les Trichoda erosa et T. rostrata sont des restes de la partie

postérieure, et les Himantopus acarus ^ H. ludio H. sannio etff. co

rona ont été institués par Fabricius , d'après les dessins de Mûller,

représentant divers débris du même Infusoire.

Millier décrit la Kérone moule comme étant presque claviforme

avec les deux extrémités plus larges, diaphanes, ciliées, et comme
pourvue de cornicules en avant et de soies en arrière; puis il

ajoute que la forme de cet Infusoire, qui est l'un des plus grands,

est difficilement déterminée; il signale la présence d'une rangée

de globules diaphanes le long d'un des bords et décrit exactement

le mode de décomposition par difîluence. Il l'a trouvée commu-
nément dans l'eau de marais conservée longtemps dans des vases.

M. Ehrenberg, qui prend cette espèce pour type de son genre

Sljrlonjrchia^ lui attribue un large intestin d'où partent de nom-
breux estomacs en massue , un ovaire granuleux, deux testicules

ovales et une vésicule séminale contractile. Il lui assigne la forme

d'une moule et la représente entourée d une rangée de cils inflé-

chie d'un côté , que je n'ai pu voir comme lui.
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3. KÊRONE SILURE.— Atfrona silurus.— PI. XIII, fig. 4 (i).

Corps ovale oblong
,

plus large et arrondi en avant, garni de

cirrhes corniculés sur toute la face ventrale , et de stylets en ar-

rière ; la rangée de cils qui conduit à la bouche occupe la moitié

du corps. — Longueur , 0,12.

Quoique très-voisine de la précédente , cette espèce paraît s'en

distinguer suffisamment par sa taille et par ses appendices. Elle

se trouve de même dans l'eau de marais conservée longtemps.

Millier l'a fort mal figurée en la parsemant de crochets trop pro-

noncés, tandis que dans sa notice descriptive il dit que les crochets

ou corniculés ne s'aperçoivent pas facilement et que souvent ils

ne paraissent que comme de simples points mobiles. M. Ehren-

berg nomme Stylon^chia silurus mi Infusoire qu'il ne rapporte

qu'avec doute à l'espèce de Millier ; il le décrit comme de même
forme que la précédente espèce, mais plus petit et pourvu de

vingt cils frontaux, de huit crochets, de cinq stylets et de trois

soies, tous ces appendices étant très-longs.

* Stjrlonjrchia appendccuiata (Ehr. , Infus. PI. XLII, fig. o).

Sous ce nom M. Ehrenberg décrit un Infusoire qu'il a trouvé

dans l'eau de la mer Baltique , et qui me paraît bien voisin du
précédent; l'auteur lui attribue également de longs appendices,

mais il le distingue par sa forme elliptique plus arrondie , et le

mode d'insertion oblique des soies.

4. ? Kerona lanceolaia. {Sl^lonychia lanceolaia^ Ehr. Inf. PI. XLII,

fig. 5.)

Cette espèce, que je n'ai point vue, paraît d'après la description

de M. Ehrenberg devoir être bien distincte de toutes les autres;

elle a le corps long de 0,20 à 0,22 d'une couleur verdâtre pâle,

lancéolé, également obtus aux deux extrémités; son ventre est

(i) Kerona silurus ? Mail. Inf. PL XXXIV, fig. 9.

Stylonychia silurus , Ehr. Inf. i838, Pi. XLII, fig
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plat , ses crochets sont groupés près de la bouche , elle manque
de stylets. Elle vit parmi les Conferves. L'auteur lui attribue seize

à dix-huit rangées dorsales régulières de cils, ce qui tendrait à la

faire prendre pour un Bursarien. Il a compté en avant cinq cro-

chets et en arrière quatre stylets ; il dit aussi avoir vu une vési-

cule séminale simple et un grand testicule ovale. Enfin il décrit

et représente la décomposition par diffluence comme le phéno-

mène de la ponte. On ne peut d'ailleurs, d'après sa description,

s'empêcher de supposer une grande analogie entre cette espèce et

VUrost/'la grandis du même auteur.

5. Kerona polj-porum (Ehr., Inf. PI. XLI, fig. 7).

Sous ce nom M. Ehrenberg décrit un Infusoire qui aurait déjà

été vu par Leeuvenhoek , Trembley et Rœsel, vivant parasite sur

l'Hydre ou polype d'eau douce, et qui aurait été nommé Cj-clidium

pediculus par Schrank et par Olfers. Cet animal, long de 0,18,

blanchâtre, déprimé, à contour presque réniforme, est pourvu

de cils et de crochets à la face inférieure , et présente en avant

une rangée de cils plus saillants. M. Ehrenberg ne conserve que

cette seule espèce dans son genre Kérone qu'il caractérise alors

par l'absence des stylets.

XIV* FAMILLE.

PLOESGONIENS.

Animaux à corps ovale ou réniforme, déprimé,

non contractile et très-peu flexible , mais soutenu par

une cuirasse qui n'est qu'apparente , et se décompose

par diffluence en même temps que tout le reste ; avec

des cils vibratiles autour de la bouche , formant souvent

une rangée régulière, et souvent aussi avec des cirrhes

en formes de stylets ou de crochets mobiles ;
•— nageant

au moyen de cils vibratiles ou marchant au moyen des

autres appendices.

La famille des Plœsconiens comprend des types
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bien différents ,
qui n'ont de commun qu'une appa-

rence de cuirasse résultant d'une consolidation tem-

poraire de la surface du corps ,
qui n'est que peu ou

point flexible , et qui ne montre une sorte de contrac-

tilité que quand l'animal commence à se décomposer.

On voit bien alors que ces Infusoires , comme tous les

précédents, ne sont encore formés que d'une sub-

stance molle , glutineuse , sans traces de fibres ou de

membranes. De ces Infusoires , les uns ont des cirrhes

plus forts en forme de crochets ou de stylets comme
les Kéroniens, et pourraient véritablement constituer

une famille à part : ce sont ceux dont M. Ehrenberg

forme sa famille des Euplota , les autres n'ont que des

cils minces , vibratiles , souvent à peine visibles ; ce sont

les Loxodes , genre établi par M. Ehrenberg, mais

reporté par lui avec ses Trachelina.

Les Plœsconiens
,
pourvus de cirrhes ou d'appen-

dices en forme de stylets, de crochets, etc. , se divi-

sent en quatre genres , dont les deux premiers , Plœs-

conia et Chlamidodon , distingués par la présence

d'une bouche bien visible , diffèrent l'un de l'autre

par l'armure dentaire qu'on observe chez le second

seulement. Les deux autres genres n'ont pas de bouche

visible; ils sont caractérisés par la position des cirrhes

ou appendices qui, chez les Diophrys^ sont groupés

aux deux extrémités, tandis que, chez les Coccudina^

ils occupent toute la face inférieure.

MùUer laissa tous ces Infusoires confondus parmi

ses Trichodes , ses Kérones et ses Kolpodes; M. Bory

a séparé les Plœsconia , mais il les a malheureuse-

ment associés avec des Systolides dans sa familles des

Citharoïdes.

Les Plœsconiens , comme les divers types des fa-
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milles précédentes, ont pour organes locomoteurs des

cils ou cirrlies plus ou moins épais
,
plus ou moins

mobiles ; chez plusieurs , la bouche est très-visible

,

ainsi que la rangée de cils destinée ,par son agitation,

à y conduire les aliments. Quelques-uns ont la bouche

entourée d'un faisceau de soies fortes. A l'intérieur on

voit aussi , comme dans les précédents , des vacuoles

,

les unes contenant les aliments , les autres ne contenant

que de l'eau et se contractant plus rapidement ou dis-

paraissant tout à fait , mais rien n'y ressemble à un

intestin.

Souvent des corps étrangers , avalés par l'animal

,

se voient à l'intérieur, ainsi qu©^ des corps ovalaires

demi -transparents, que M. Ehrenberg , comme dans

les autres types, veut nommer des testicules.

Leur multiplication a lieu par division spontanée ,

transverse ; mais on voit dans des infusions des indi-

vidus beaucoup plus petits, qui s'accroissent peu à

peu , et qui ont dû provenir d'un autre mode de pro-

pagation ; cependant je ne crois pas qu'on soit suffi-

samment fondé à nommer œufs les granules qu'on

aperçoit dans l'intérieur du corps de divers Plœsco-

niens , ni ceux qui restent après la décomposition de

ces animaux par difïluence.

Plusieurs se produisent abondamment dans les in-

fusions végétales non putrides, et dans les eaux de

marais conservées avec des débris végétaux ; d'autres

habitent enfouie dans les eaux stagnantes, soit douces,

soit marines
, parmi les herbes aquatiques.
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l*^"" Genre. PLOESGONIE. — Plœsconia.

An. à contour ovale, plus ou moins déprimés, soutenus

par une apparence de cuirasse marquée de côtes longitu-

dinales, munis, sur une des faces ordinairement plane, de

cils épars, charnus , épais , en forme de soies roides ou de

crochets non vibratiles , mais mobiles et servant , comme
autant de pieds pour la progression sur les corps solides

;

portant sur l'autre face une rangée semi-circulaire et en

baudrier ou en écharpe , de cils vibratiles régulièrement

espacés , dépassant le bord , et devenant plus minces à par-

tir de la partie antérieure jusqu'à la partie postérieure où

se trouve la bouche.

Il n'y a pas d'Infusoires plus faciles à reconnaître d'une

manière générale que les Plœsconiens, dont la forme et le

mode de natation sont assez bien indiqués par le mot grec

7t).oîov navire , et qui ont en outre l'habitude de se servir

des cils de leur face ventrale comme de pieds pour marcher

lentement sur différents corps solides à la manière des In-

sectes , ce qui leur a fait donner le nom de petites araignées

aquatiques, par d'anciens micrographes; mais en même
temps , il n'en est pas de plus difficiles à étudier dans les

détails de leur forme et de leur organisation. Leur transpa-

rence est si grande, et leur cuirasse apparente comme leurs

cils , ont si peu de consistance, que pour se faire une idée

de leur structure , on n'a pas d'autre moyen que de dessiner

un grand nombre de fois et de comparer les apparences qu'ils

présentent sous différentes incidences de lumière ou quand

on fait varier légèrement la distance du porte-objet aux len-

tilles du microscope : et encore, malgré toutes ces précau-

tions, est-on fort embarrassé pour décider ce qui est le dessus

ou le dessous de l'animal , et si tels cils , tels appendices

en particulier, telles côtes saillantes appartiennent à la face

supérieure ou à la face inférieure. On ne sera donc pas sur-

pris de voir qu'il est absolument impossible de rapporter
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avec certitude les espèces figurées par Mûller, et notamment

son Trichoda Charon à aucune des espèces qu'on voudra

étudier avec soin aujourd'hui. Bien plus
,
je dois dire qu'il

m'a été impossible de reconnaître une quelconque des es-

pèces que j'ai étudiées, dans aucune des figures données à

trois différentes époques (1830-1833-1838) , comme de plus

en plus exactes, par M. Ehrenberg pour son JEuplœa ou Eu-
plotes Charon, qu'il dit être le même que le Trichoda Cha-

ron de Mûller. Tout dans la forme des Plœsconia manque
de symétrie

,
je dirais même de régularité, si l'on ne trouvait

cette dernière condition dans la disposition des cils formant

la bande semi-circulaire, et jusqu'à un certain point danç

les côtes de la cuirasse apparente ; mais ni les cirrhes qui

servent de pieds, ni le contour du corps, ni les diverses sail-

lies , ne montrent la moindre régularité. On ne peut même
plus apercevoir aucune trace de régularité dans le reste,

quand par suite de l'altération du liquide ou par l'effet d'une

circonstance quelconque, l'animal n'est plus dans des condi-

tions convenables ; car alors cette apparence de cuirasse ve-

nant à s'effacer peu à peu, il s'arrondit en un disque creusé

de vacuoles de plus en plus nombreuses, et ses cils ou cirrhes,

après s'être agités encore pendant quelque temps , se crispent

ou se flétrissent et finissent par disparaître (pi. X fig. 12) ;

tel est l'effet produit par l'approche d'une barbe déplume

trempée dans l'ammoniaque ; ou bien si l'animal a été blessé

ou déchiré par quelque frottement ou par la compression

entre les débris sur lesquels il se trouve , on le voit déformé

et contourné de la manière la plus bizarre (pi. X , fig. 7 et

fig. 13) ; sa cuirasse a disparu, et c'est à peine si l'on recon-

naît un indice de régularité dans les cils de l'écharpe.

Je n'oserais assurer que dans tous les cas j'aie pu me
faire une idée bien précise de la structure des PJœsconies;

cependant voilà ce que j'ai cru voir à plusieurs reprises et

après de nombreuses observations : une Plœsconie a la forme

d'un disque oblong , un peu plus épais au centre. La face

supérieure, lisse ou marquée de côtes suivant les espèces ,
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présente une rangée de cils presque semi-circulaiie , ou

mieux en écharpe ou en baudrier
,
qui , étendue d'abord

près du bord antérieur, descend à gauche jusqu'au delà du

milieu , en rentrant peu à peu vers le centre. Ces cils plus

épais à la base , infléchis diversement dans le reste de leur

longueur , ont une direction oblique vers la gauche : ils

éprouvent tous successivement un mouvement de vibration

rapide, qui se propage depuis le bord antérieur jusqu'à

l'extrémité postérieure où se trouve la bouche, et où ce

mouvement conduit les particules nutritives qui sont ava-

lées par l'animal , ou du moins logées dans les vacuoles qui

se forment successivement au fond de la bouche. C'est aussi

au moyen du mouvement vibratile des mêmes cils , que l'ani-

mal peut nager. La face inférieure, celle qui est toujours

tournée vers les surfaces sur lesquelles marche la Plœsconie,

est pourvue de gros cirrhes épais à leur base, amincis au som-

met , souvent roides ou courbés en crochet; mais toujours

très-flexibles et susceptibles de se mouvoir dans toute leur

longueur au gré de l'animal qui s'en sert absolument comme
de pieds , tandis qu'il nage à l'aide des cils de la rangée en

écharpe. Les cirrhes de la face inférieure ou ventrale sont

disposés très - irrégulièrement ; on remarque néanmoins

qu'ils sont plus abondants aux deux extrémités , et quel-

quefois , ils forment comme une rangée vers le côté droit.

Ils peuvent être tous semblables, mais ordinairement, ceux

de l'extrémité antérieure sont plus courts et ont la forme

de crochets {iincini de MùUer); et ceux de l'extrémité

postérieure sont plus longs, plus roides et ont été dé-

signés par le nom de stylets ( styli, Ehr.); leur base paraît

supportée par un renflement globuleux, ce qui a fait croire

qu'ils sont sécrétés par un bulbe comme les poils des ani-

maux supérieurs, mais c'est une erreur; bien loin d'être des

poils véritables , ce sont des prolongements de la substance

charnue de l'Infusoire
,
participant à la vitalité de tout le

reste. Ce qui le prouve , c'est la manière dont ils se dé-

forment et se contractent quand l'animal meutl,

irïFCSoiRES. 28
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Ainsi, dans mon opinion, une Flœsconia^ malgré la

complexité apparente de son organisation , est encore un

animal aussi simplement organisé que ceux que nous avons

étudiés précédemment : une simple substance charnue ho-

moaçène, prenant pendant la vie une forme assez complexe,

qu'elle perd à l'instant où l'animal va cesser de vivre, parce

que rien de membraneux et de fibreux ne la soutient ; des

cils ou des cirrhes de diverses formes , mais encore de même
nature, et je dirais presque de même consistance; une

bouche, mais point d'anus; des vacuoles creusées soit au

fond de la bouche par l'effet de l'impulsion communiquée

par les cils vibratiles au liquide environnant , soit creusées

spontanément dans un endroit quelconque près de la sur-

face, quand l'animal comprimé ou n'étant plus dans les

conditions normales, va cesser de vivre (PI. Yl, fig. 7. —
PI. VIIÏ , fig. 4. —PI. X, fig. 12) ; enfin des granules de di-

verse nature, disséminés dans la masse, et que je ne puis

prendre pour des organes déterminés ou pour des œufs.

Il y a bien loin de cette manière de voir à celle de M. Eh-

renberg ; en effet, pour cet auteur, les Plœscoiiia dont il a

changé le nom d'abord enJEuplœa (eu bon, ttàoiov navire),puis

en Euplotes (su bon, îr/oTr;? navigateur), sont des» Polygastri-

ques cuirassés, à tube intestinal distinct, ayant deux orifices

séparés et dont aucun n'est terminal. » 11 a constaté, dit-il

,

la structure polygastrique de l'appareil digestif dans quatre

espèces, en leur faisant avaler des substances colorées, mais

il ne montre dans ses figures que des globules de couleur et

non l'intestin. Dans une seule espèce, il a reconnu directe-

ment la position de l'anus par la sortie des excréments ; dans

les autres , il l'a déduite de la saillie de la cuirasse en arrière.

Les appareils génitaux qu'il dit avoir vus dans leur dualisme

chez sept espèces, mais complètement dans une seule, sont à

la fois chez quatre de ces espèces des granules incolores, ronds

ou ovoïdes, qu'il appelle des œufs
;
puis chez trois espèces, un

coi'ps rond qu'il nomme testicule ; enfin , chez cinq espèces

,

une vacuole ; et «hez une autre, deux vacuoles qu'il nomme
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des vésicules séminales. Il dit que la division spontanée a

été observée chez une seule espèce dans le sens longitudinal

et dans le sens transversal, et que chez les autres, ce dernier

mode seul a été observé.

Nous croyons qu'en effet la division spontanée ne se fait

chez ces Infusoires que transversalement, et le fait de deux

individus collés parallèlement
,
quoique vu par Mùller une

seule fois et par M. Ehrenberg, est accidentel et sans rap-

port avec la propagation de ces êtres.

Les Plœsconies se trouvent très-abondamment dans l'eau

de mer stagnante et dans celle qui est conservée avec quel-

ques plantes marines ; elles se trouvent aussi dans les eaux

douces conservées de la même manière; enfin, certaines es-

pèces se produisent en quantité considérable dans les Infu-

sions.

1 . rLfKSCOisiE PATELLE.— Plcesconla pcitclla (i). — ri. vin, fig. 1-4.

Corps déprime , en ovale presque régulier (d un quart plus long

que large), aminci et transparent sur les boixis; rangées de cils

vibratiles formant un arc de cercle assez éloigné du bord qui est

dilaté de ce côté , et ne dépassant pas le milieu de la longueur
;

20 à 25 cirrhes presque semblables en dessous ; cinq côtes peu mar-

quées à la cuirasse. — Long de 0,080 à 0,126.

J'ai trouvé abondamment cet Infusoire , le 20 janvier i836 , et

du 1^' au 6 mars 1 838 , dans un bocal ovi je conservais depuis six

mois de l'eau de l'étang de Meudon avec des Lemna et des Con-

ferves; j'ai vu des individus avec des cirrhes rameux, d'autres

aveq un prolongement irrégulier en manière de queue; beaucoup

avec des vacuoles très-grandes. Quand l'eau dans laquelle na-

geaient les Plœsconies entre des lames de verre , s'était à moitié

(1) Trichoda pntdla , MùUcr, Verm. p. 95.
Aerona patella , MùU. Inf. Pi. XXXllI , f. l4-l8, p. ^38.

Cocrudina Kcroniiin et C. clnusa , Boiy , Encycl. 1824 , P- -M*^'

£nptotcs pntdla, Ehr. i833. •— Iiifus. l838 , N. XLH , f. iX,

p. 378.

28.
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évaporée , si j'ajoutais tout à coup de l'eau fraîche
, je voyais ces

animalcules changer de forme en s'arrondissant (PI, VIII , fig. 4),

émettant sur leur contour un ou plusieurs lobes sarcodiques ,

dans lesquels se produisaient , comme dans le reste du corps ,

de nombreuses vacuoles qui en s'agrandissant finissaient par se

fondre ensemble , et d'où résultaient des vacuoles plus grandes à

contour lobé; en même temps, les cils se contractaient et finis-

saient par disparaître.

Mùller doit avoir vu cette espèce , mais il la figure de la ma-

nière la plus inexacte, sauf peut-être les figures 16 et 17. Il la

définit comme une« Kérone univalve, échancrée et corniculée en

avant, pourvue en arrière de soies (cirrhes) flexibles, pendantes.»

11 signale les globules mobiles qui supportent les cirrhes dont l'a-

nimal se sert alternativement comme de pieds ou de rames. 11

l'observait pendant l'hiver de 1776a 1777 dans de l'eau de ma-

rais conservée avec des Lemna. M. Ehrenberg, qui observa ce

même Infusoire au mois de janvier i836, avec des Lemna re-

cueillies sous la glace , en donne une figure (Inf. Pi. XLII, fig. i)

qu'on ne peut s'empêcher de trouver fort inexacte. 11 lui attribue

sept cotes fines sur la cuirasse, dit que le gosier est en arriére du

milieu , et que l'anus est derrière la base des styles ; il a compté

00 à 02 estomacs ; il indique une grosse glande ovale (testicule)

au milieu du corps , et une vésicule séminale contractile simple

en arrière ; enfin, il compte 10 crochets, quatre styles, deux soies

et vingt ou trente cils.

2. Plœsconie van. — Plœsconia çannus (i). — PI. X, fig. 10.

Corps déprimé , ovale-oblong (deux fois plus long que large),

très-transparent, lisse, sans côtes ; la rangée de cils vibratiles en

écharpe s'approchant du bord , et atteignant presque le quart pos-

térieur de la longueur ; cirrhes de l'extrémité antérieure au nom-

bre de 5 à 8 en forme de crochets courts, quelques-uns près du

tord droit ; 7 à 8 autres, droits, peu allongés en arrière. — Lon-

gueur, 0,12.

Observée, le 2 avril 1840, dans de l'eau de la Méditerranée con-

(O Kcroiia i>annus , Miill. Inf. PI, XXXIII , f, iy-20> p. 2.40.

Plœsconia vannas , Borv , Encycl. 1824-
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servée depuis vingt jours. — Millier l'avait observée dans l'eau

de la mer Baltique.

? Plcesconie bouclier. — PIcesconia scuium. — PI. X , fig. 7.

Dans la même eau de mer, où j'avais pre'cédemment observé

l'espèce pre'cédente , j'ai vu , deux mois plus tard, une Plœsconie

plus grande , ayant la bande de cils vibratiles moins prolongée

en arriére, et les cirrhes de l'extrémité postérieure infléchis et si-

nueux ; d'ailleurs , les proportions étaient à peu près les mêmes
;

mais je n'ai vu que des individus plus ou moins altérés par le

frottement ou la compression, pendant que j'étudiais d'autres ob-

jets
;
je donne donc ici les trois figures 7 a-b-c

, plutôt pour

montrer les modifications de forme dont ces animaux sont sus-

ceptibles, que pour proposer l'établissement d'une nouvelle es-

pèce.

3. Plcesconie a baudrier. — Plœsconia halteaia. — PI. X, fig. 12,

Corps ovale (une fois et demie aussi long que large), un peu

plus étroit en avant, diaphane, avec cinq côtes grenues presque

effacées ; la rangée de cils vibratiles s'approchant du bord gauche

en avant, et se prolongeant en arrière au delà des cinq sixièmes de

la longueur; cirrhes faibles, peu nombreux. — Longueur, 0,086.

Je l'ai observée, le 5 mars 1840, à Cette , dans de l'eau de mer
déjà altérée et un peu fétide; le prolongement extraordinaire

de sa rangée de cils
,
qui dénoie pour la bouche une position plus

reculée que dans aucune autre espèce, la distingue suffisamment ;

l'absence de cirrhes en forme de crochet suffirait aussi pour empê-
cher qu'on ne la regardât comme variété de la Plœsconia vnnnus.

4. Plorsconie luth. — Plœsconia cithara.—Pi. X, fig. 6.

Corps ovale (une fois et demie aussi long que large), avec dix

côtes régulières, lisses , bien marquées ; la rangée de cils vibra-

tiles en demi-cercle
,
prolongée jusqu'aux deux tiers de sa lon-

gueur
; cirrhes peu allongés, presque tous à l'extrémité postérieure.

— Longde0,090à0,09o.

Cette belle espèce était excessivement abondante, à la fin de
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février, dans quelques flaques d'eau de mer stagnante, à côté du

chemin de fer de Cette , avec des Cryptomonas dont elle se nour-

rissait. Elle se distingue, au premier coup d'œil, par son contour

presque régulier et par ses côtes longitudinales, plus nombreuses

que dans aucune autre. J'aurais cru pouvoir affirmer qu'elle n'a

pas de cirrhes en crochets oucorniculésà la partie antérieure, si

je n'en avais aperçu deux ou trois très-difficilement, une fois seu-

lement. Il paraît toute fois que ces appendices manquent souvent.

C'est une des espèces où j'ai cru voir la rangée de cils située à

droite au lieu d'être à gauche , comme dans le plus grand nom-
bre ; mais je n'ai pas une entière certitude à ce sujet.

Les figures données par Millier
, pour sa Trichoda charon , res-

semblent plus à cette espèce, par le contour et par le peu de saillie

des appendices, qu'à celle que nous nommons Plœsconie charon;

d'après la description de cet auteur , il est probable qu'il a con-

fondu plusieurs esj)èces sous la même dénomination.

5. Ploesconie Épaisse. — Plœsconia crassa.— PI. X , fig. â.

Corps ovale, oblong (la largeur n'est que les 3/5 de la longueur),

épais (de moitié de sa largeur) , diaphane, avec quelques indices

de côtes presque effacées ; la rangée de cils vibratiles peu courbée,

assez éloignée du bord, dépassant la moitié de la longueur; cir-

rhes groupés aux deux extrémités, les antérieurs, au nombre de 6 à

8, corniculés; les postérieurs, au nombre de »à 7, presque

droits. — Longueur de 0,o72 à 0,080.

Cette espèce se trouvait abondamment avec la précédente dont

elle se distingue par sa forme plus allongée, plus épaisse, par

l'absence presque totale des côtes
,
par la présence des appendices

corniculés, et enfin par ses dimensions moindres. Elle est re-

marquable aussi par l'écartement souvent considérable qu'on ob-

serve entre la rangée de cils et le bord externe.

Je l'ai revue dans l'eau du canal des Étangs apportée de Cette à

Toulouse, depuis vingt jours,

6. Plcesconie Cauon. — Plœsconia Charon. — PI. X, fig. 8-i3.

Corps irrégulièrement ovale (la largeur excède les 5/3 de la lon-

gueur;, tronqué en avant, plus étroit en arrière, marqué de côtes ir-
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régulières très-prononcées, qui le rendent comme plissé ou prisma-

tique et épais, ou en coque de navire; la rangée de cils presqu'au

bord
,
peu recourbée en dedans, et dépassant le milieu de la lon-

gueur , des cirrhes assez longs , droits en arrière
,
point de cirrhes

corniculés en avant. — Long de 0,060 à 0,07.

Cette espèce, extrêmement commune dans l'eau de mer conser-

vée, est vraisemblablement celle que Millier a décrite sous le nom
de Trichoda Clmron , mais non celle qu'il a figm^ée ; il la dit

très - abondante daiis Veau de mer déjà fétide; de mon côté,

je l'ai observée sur les côtes de la Manche , en octobre i835, et

daiià l'eau de la Méditerranée que je conservais depuis vingt

jours, le 3 avril 1840. Elle est bien reconnaissable uses côtes

très-prononcées, comme des plis allant aboutir en convergeant

à l'extrémité postérieure qui est un peu rétrécie ; le bord saillant

qui porte la rangée de cils présente à son point de départ , en

avant et à droite (quand on le voit par-dessus) , une échancrure

proibnde qui, en raison de la forte réfringence de ce bord , fait

paraître le coi-ps tronqué en avant. Les cils vibratiles, très-longs

et très-déliés , dépassent beaucoup le bord externe , dont leur in-

sertion est d'ailleurs assez rapprochée
;
je n'ai pas vu de cirrhes cor-

niculés vers l'extrémité antérieure ; mais seulement des cirrhes

presque droits , longs , irrégulièrement distribués vers l'extrémité

postérieure, et le long du bord droit. Cet Infusoire, blessé par

une compression trop forte, a présenté la singulière déformation

dont je donne la figure (Pi. X, fig. 10); il continuait à se mouvoir

avec une extrême agilité , i.nais il n'ofl'rait plus aucune trace de

sa cuirasse et de ses cirrhes postérieurs.

Millier définit sa Trichoda Charon par ces paroles; « T. en forme

denacelle, sillonnée, chevelue en avant et en arrière.» 11 la décrit

ensuite comme ayant le corps ovale , creusé en dessus d'une fos-

sette longitudinale qui contient les viscères , et replié sur les côtés,

lesquels, vus à un fort grossissement, sont sillonnés ; puis il ajoute

qu'en dessous ou à la face dorsale, il est convexe, sillonné , offrant

une poupe arrondie
, garnie d'une touffe de poils infléchis

,
pen-

dants, et une proue plus étroite munie de quelques soies dressées.

Cet auteur a vu, quand l'animal mourait par suite del'évaporation

del'eau, les cils seuls disparaître, et les poils, ainsi que les sillons du
corps, persister tandis que le corps même se dissout à peine ; mais

cela lient
,
je pense , à ce que l'eau de mer en s'évaporant laisse
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une solnlion saturée de sels déliquescents, bien propre à conser-

ver intacts les Infusoires; car j'ai vumoi-mêmc, dans cette cir-

constance, toutes les Plœsconies marines, et d'autres espèces non

contractiles , conserver assez bien leur forme : dans l'eau douce , il

en est tout autrement.

Millier a pris pour un ovaire une expansion sarcodique {bulla

pellucida) d'une de ses Trichoda Charon-, et dans d'autres, il a vu

une grande vacuole qu'il nomme aussi huila pellucida, vide et in-

colore , occuper soit la poitrine , soit une partie du ventre ; au

bout de deux mois, il en vit un qui contenait une bulle opaque,

jaunâtre {huila farda etjlavida). Cet Infusoire , dit-il , se rompit

instantanément, comme un pétard d'artifice, et le corps tout entier

se décomposant en molécules, il ne resta que la bulle, à l'intérieur

de laquelle on voyait un globule assez grand rempli de granules.

Millier conséquemment veut y voir un ovaire que cet Infusoire por-

tait sous sa poitrine , à la manière des Cloportes; mais il est bien

plus probable qu'il n'y a eu dans tout cela qu'un phénomène de

décomposition par diffluence, après lequel restait une masse

de substances précédemment avalées par la Plœsconie.

M. Ehrenberg a décrit et figuré de plusieurs manières un Eu-

plœa ou Euplotes Charon vivant dans l'eau douce, et qu'il regarde

comme identique avec la Trichoda Charon de Millier, mais que ,

dans aucun cas, je ne puis rapporter à aucune des espèces que j'ai

vues. 11 l'a décrit d'abord (1800 i^"- mém. PI. VI, fig. 2. Erlaut,

d-er Kupf, p. 102), comme nageant sur ledos qui est revêtu d'un

bouclier diaphane, muni en dessous d'une double rangée de cro-

chets dont il se sert comme de pieds
,
portant en arrière environ

cinq soies plus fortes et plus longues, et en avant, quelques autres

soies plus fines; ayant une bouche formée par une très-grande

fente latérale ciliée
,
qui occupe toute la longueur du côté droit et

offre au milieu un orifice particulier plus petit pour l'entrée de

l'œsophage
; c'est à son extrémité postérieure , et un peu de côté,

que se trouve l'anus. En i833, il rectifie, d'après de meilleures ob-

servations, dit-il, la première description, quant au nombre des

divers appendices
, et il ajoute ce qu'il nomme organe de féconda-

tion; ses figures montrant déjà la rangée de cils un peu moins pro-

longée, en arrière , et les crochets qui servent de pieds moins nom-
breux et moins régulièrement placés. En i838, enfin, il le décrit

comme ayant une cuirasse ovale, elliptique, un peu tronquée obli-

quement en avant, et avec 6 à 7 stries dorsales granulées, 7 à8 cro-
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chets servant de pieds {Krallenfûsse) , 5 styles presque semblables,

et ?.o à 40 cils ; ajoutant qu'il n'a pas vu de soies [Borsten). Les

nouvelles figures ( Infus. Pi. XLIl , fig. 10) ne montrent plus du

tout la double rangée de cirrhes ou crochets servant de pieds , et

indiquent les stries dorsales comme autant de rangées de perles,

ce qui est totalement différent de ce que je puis voir
;
quant à la

rangée de cils, quoique très-inexactement exprimée , elle n'est

plus trop longue.

7. Plcesconie voisine. — Plasconia ajfmis, — PI. VI, fig. 7.

Différant de la PL Caron, seulement par son habitation dans

l'eau douce , et par sa forme plus étroite en avant , un peu plus

ronde et moins plissée en arrière. II m'a semblé aussi que le rebord

saillant qui porte la rangée de cils n'est pas échancrée de même à

Torigine. — Longueur, 0,068.

Elle vivait en grand nombre, le 8 janvier i838, dans de l'eau

recueillie quinze jours auparavant dans une ornière près de Pa-

ris où vivaient d'abord des Bydatina senta et des Euglènes qui

la coloraient en vert. Les Hydatines avaient disparu, et les Eu-

glènes étaient en petit nombre et contractées. Ces Plœsconi es com-

primées entre des lames de verre m'ont présenté les déforma-

tions les plus curieuses (PI. VI, fig. 7 /> 7 c) ; elles s'arrondissaient

peu à peu, en cessant de présenter aucun indice de la cuirasse et

des cirrhes; mais les cils vibratiles repoussés au bord continuaient

à s'agiter. En même temps, ces Infusoires se creusaient de vacuoles

très-nombreuses, qui bientôt, en s'agrandissant, venaient à se

toucher et à se confondre lentement comme des gouttelettes de

graisse sur du bouillon qui se refroidit.

8 ? Plcesco^'ie arrondie.— Plœsconia suhroiitnda.—VX. XIII, fig. 5.

Corps ovale (la largeur égale les 4/5 de la longueur d'abord ;

plus tard elle en est les 5/4 seulement) , épais , trouble ,
- ranuleux

,

sans côtes distinctes ; tronqué et échancré en avant. La rangée de

cils courte , éloignée du bord externe et ne dépassant pas le mi-

lieu de la longueur; des cils longs et minces aux deux extrémités.

—
. Longueur de 0,041 à 0,053.

Cette espèce s'est développée abondamment dans une infusion
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de foin préparée le 2 i décembre i835 , et tenue à une tempéra-

ture de 10» à 12°. Le 2 1 janvier, il y avait déjà beaucoup de

Plœsconies jeunes, arrondies, longues de 0,041 ; ces Infusoires

étaient revus un peu plus gros à diverses époques ; le 22 février,

notamment , il y en avait de longs de 0,048 à o,o5o , et alors

d'une forme moins allongée ; de sorte que le principal caractère,

tiré de la forme
,
pourrait bien tenir simplement à l'âge ou au de-

gré de développement; et si les côtes étaient aussi apparentes que

dans la Plcesconie voisine
, ou dans la Plœsconie Caron , on ne de-

vrait pas hésitera la considérer comme une simple variété.

* 8? Plcesgonie rayonnante. — Plœsconia radiosa.

Elle diffère de la précédente par ses dimensions un peu plus

considérables (o,o5 à 0,066) par des côtes aussi prononcées que

celles de la PI. Caron, qI en même temps par des cils très-longs,

égaux et étalés en rayons aux deux extrémités.

C'est dans l'eau de Seine gardée pendant cinq ou six mois dans

des bocaux avec des Myriophy^llum , des Zygnema, etc., que j'ai

vu fréquemment en hiver cette Plœsconie
,
qui n'est peut-être

qu'une variété ou un âge plus avancé de l'espèce précédente.

9. Plcescome loncirème. — Plœsconia longiremis. — Pi. X, fig. 9

et ir;.

Corps très-déprimé
, irrégulièrement ovale (la largeur égale les

2/5 de la longueur) , très-dilale du côté de la rangée de cils
,
plus

transparent dans eelte partie , et montrant trois ou quatre côtes

larges
,
grenues

,
presque effacées. La rangée de cils en écharpe

forme un demi-cercle accompagne d'une large bande diaphane

et dépasse la moitié de la longueur. — Cirrhes nombreux , très-

longs
, flexibles. — Longueur de 0,065 à 0,083.

Cette espèce est très-commune dans l'eau de mer ; elle fourmil-

lait dans de l'eau apportée des côtes delà Manche à Paris, depuis

un mois , le premier décembre 1800 ; d'autre eau du même lieu

,

apportée le 10 décembre, en était encore remplie le 2 février

i836
;
je l'employai à préparer des infusions avec un 80^ de son

poids de gélatine ou un 8o<^ de gomme ; dix jours après, ces infu-

sions contenaient encore les Plœsconies
,
peut-être plus grosses el
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plus arrondies , avec beaucoup d'autres Infusoires qui s'y étaient

développés. Cette espèce, exposée un instant à l'odeur de l'ammo-

niaque , s'est décomposée comme le montre la figure 12 ah; elle

s'arrondit d'abord en disque, se creusa de vacuoles, et ses cirrhes

se crispèrent, puis lesvacuoles devenant toujours plus nombreuses

et plus grandes, elle ne présenta plus que l'aspect de la figure 1 2 b,

10. Plcesconie a aiguillon. — Euplotes aculeata. ( Ehr. Inf,

,

PI. XLII, fig. i5.)

Corps ovale oblong
,
presque carré , à dos convexe , avec deux

côtes longitudinales, dont l'une porte au milieu un"aiguillon court.

— Longueur, 0,062.

M. Ehrenberg a observé dans l'eau de la mer Baltique cette

espèce remarquable , qui pourrait bien avoir une cuirasse mem-
braneuse , et devrait alors appartenir à un autre genre ;

il lui

attribue six à huit cirrhes ou crochets épars à la face ventrale
;

il ajoute qu'elle paraît aussi avoir quatre à cinq stylets, et que

cependant il n'a pas vu clairement ces détails. 11 suppose que ce

pourrait être la Kerona rastellum de Millier.

* Le même auteur décrit sous le nom d'-Euplotes iurrilus un

autre Infusoire portant sur le milieu du dos un long aiguillon un

peu courbé. 11 l'a trouvé dans l'eau douce et dans l'eau de mer;

il lui a vu cinq stylets en arrière, et cinq cirrhes en crochet à la

partie antérieure ; mais il n'a pu lui reconnaître de cils , en raison

de la rapidité de ses mouvements.

"* Malgré tous mes efibrts, je n'ai pu reconnaître dans trois

autres espèces du même auteur : Euplotes striatus E. appendicu-

latus
, E. truncatus , aucune des espèces que j'ai vues.

*** Le genre Discocephalus de M. Ehrenberg a été établi sur un
Infusoire observé, comme il le dit lui-même, non assez exacte-

ment, ni à un grossissement assez considérable (cent fois le dia-

mètre), en 1820, dans l'eau de mer. 11 est représenté comme
formé de deux disques inégaux ,

garnis de longs cirrhes , et carac-

térisé par l'étranglement qui sépare ainsi une sorte de tête discoïde

(Ehr. Inf. PI. XLII, fig. 6, p. Syo).
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"^ Genre Himantophorus . Ehr.

Sous ce nom, M. Ehrenberg a institué un genre qu'il

avait d'abord nommé , comme Fabricius, Himantopus, et

qui contient une seule espèce , Himantopus Charon (Fabr.,

Mûll. Infus. PI. XXXIV, fig. 2'i), Himantophorus Charon
(Ehr. Infus. PI. XLII, fîg. 7), vivant dans l'eau de mer et

dans l'eau douce; mais que je n'ai pas vue moi-même, à

moins que ce ne soit quelque Plœsconie sans stylets visibles,

comme la PL sciUum ^ dont tous les appendices seraient

également flexueux.

Millier la décrit comme étant « en forme de nacelle , sil-

lonnée et pourvue de cirrhes dans une excavation ventrale. »

Elle rappelle beaucoup , dit- il , sa Trichoda Charon y mais

elle est plus grande , et s'en distingue par l'absence des poils

( stylets )
postérieurs et par les cirrhes flexueux , situés à la

face ventrale.

M. Ehrenberg distingue aussi son genre Himantophore

par l'absence des styles et par ses crochets {uncini) très-

nombreux; il décrit l'Himantophore caron , comme ayant

le « corps diaphane
,
plan , elliptique , un peu obliquement

tronqué en avant , avec de petits cils et des crochets longs

et grêles. » Ces crochets, servant de pieds, forment une

large bande sur la face ventrale, où ils sont presque dispo-

sés par paires. De ce côté est aussi une rangée de cils allant

de la bouche fort loin en arrière. De nombreuses vésicules

stomacales se voient à l'intérieur. Au bord postérieur se

trouve une grande vésicule séminale contractile , et le long

de la rangée de cils une série de taches glanduleuses.

â** Genre. CHLAMIDODON. — Chlamidodon. Ehr.

Animal de forme ovale aplatie
;
pourvu de cils et de cro-

chets à la face ventrale, et ayant une bouche entourée

d'un faisceau de baguettes ou de dents droites.

Une seule espèce, Chlamidodon Mnemosyne (Ehr. Inf.
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Pi. XLII, fig. 8), dont nous donnons la figure d'après

M. Ehrenherg (PI. XIII, fig. 8), constitue ce genre bien

remarquable, créé par cet auteur et placé dans sa famille

ûesEuplota, en notant que c'est une Oxytrique cuirassée et

dentée. Cet infusoirc, long de 0,11, est vert ou hyalin,

élégamment biaarréde vésicules roses; il vit dans l'eau de

la mer Baltique.

3« Genre. DIOPHRYS. — Diophrys.

An. de forme discoïde irrégulière , épais, concave d'un

côté et convexe de l'autre , avec de longues soies groupées

aux deux extrémités. Sans bouche.

I. Diophrys marine.— Diophrys marina, — PI. X, fig. 4, a-b.

Corps ovale , avec une excavation longitudinale , terminée en

avant par cinq grands cils vibratiles , et en arrière par quatre

ou cinq soies très-longues, géniculées. — Longueur, 0,0 îS.

Cet Infusoire , si remarquable par sa forme et par ses appen-

dices, se trouvait , au mois de mars 1840, dans feau du canal des

Étangs, à Cette. Il diffère considérablement des Plœsconies, et

cependant plusieurs des figures données par Millier, pour sa

Kerona patella (les fig. 14, i5 et 18 , PI. XXXIIl), présentent de

même des appendices en deux groupes terminaux , aux extrémi-

tés d'une excavation longitudinale, et surtout les cirrhes posté-

rieurs géniculés on infléchis en angle au milieu de leur lon-

gueur.

4' Genre. COCCUDINE. — Coccwf^i/irt.

An. à corps ovale , déprimé ou presque discoïde , sou-

vent un peu sinueux au bord ^ convexe, sillonné ou gra-

nuleux et glabre en dessus ; concave en dessous et pourvu

de cils vibratiles cl de cirrhes ou appendices corniculés

servant de pieds. Sans bouche.

Les Infusoircb réunib dans ce genre bout très-imparfaite-



kkb HISTOIRE NATURELLE

ment connus : ils sont intermédiaires entre les Loxodes et les

Plœsconies, comme ayant les appendices de celles-ci et la forme

générale de ceux-là ; mais c'est là tout ce que nous savons sur

leur organisation. On ne leur voit pas de bouche; on dis-

tingue seulement à l'intérieur des granules irréguliers et des

vacuoles remplies d'eau. Ils se servent de leurs cirrhes pour

marcher sur les corps solides, comme des insectes ou des

petites araignées ; aussi doit-on penser que Joblot a voulu

désigner sous cette dernière dénomination quelques Coccu-

dines.

Ce nom de genre a été créé par M. Bory, qui le donna

mal à propos à la Plœsconie patelle en même temps qu'à de

vraies Coccudines. M. Ehrenberg ne l'a pas admis et il a

laissé parmi les Oxytriques et les Plœsconies ou Euplotes

les espèces qu'il a connues, et que déjà précédemment Miil-

1er avait classées parmi les Trichodes ( Tr. cicada , Tr.

cimejc).

Leur multiplication a lieu par division spontanée trans-

verse.

I. CoccLDiNE A. COTES, — Coccudinci cosluta. PI. X, fig. I.

Corps ovale , obliqueinent rétréci et sinueux en avant, convexe

et sillonné en dessus, ou présentant cinq à six côtes très-saillantes,

tuberculeuses ; appendices groupés aux deux extrémités ; les an-

térieurs plus minces, vibratiles. — Longueur, 0,027.

Je l'observais, au mois de décembre , dans de l'eau de marais

(duPlessis-Piquet), conservée depuis le mois d'août avec des débris

de végétaux.

2. GocCDDiNE ÉPAISSE. — Coccudlna crassa, — PI. X, fig. a.

Corps ovale
,
plus large et comme tronqué en arrière , rétréci

et sinueux en avant , convexe en dessus et marqué de côtes pres-

que effacées; convexe en dessous, avec les bords épaissis. Ap-

pendices de la moitié antérieure en forme de crochets; les posté-

rieurs droits en forme de stylets.— Longueur, 0;0o. — Marin.

Elle vivait dans l'eau de mer prise à Cotte depuis huit jours avec

des Corallines , et déjà gâtée.
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3. CoccuDiNE POLYPODE. — Coccudina pofypoda, — Pi. X, fig. 3.

Corps ovale, sinueux en avant, convexe et marqué en dessus

de sept à huit côtes étroites, plat en dessous , et muni de cirriies

épars , nombreux, longs et flexibles.— Longeur, 0,033. — Marin.

Dans l'eau de mer stagnante
,
près du chemin de fer, à Cette

,

le 5 mars.

4. GoccuDiisE CIGALE. — Coccudimi cicada, — Pi. XIII , fig. i.

Corps ovale, granuleux , très-convexe, à bords arrondis, con-

cave en dessous , et muni de cirrhes épars longs et flexibles. —
Longueur, 0,032.

Cet Infusoire
,
que j'ai liouvé dans l'eau de Seine , entre les

Ceratopliyllum, en novembre 1 838, paraît bien être le même que

Millier a décrit sous le nom de Trichoda cicada (Muller, Infus.,

pi. XXXII , fig. 25-27), comme étant « ovale, à bords obscurs,

chevelue en avant et en dessous , sans cils en arrière. » Mais ce

n'est pas, je crois, l'espèce que M. Ehrenberg donne sous le nom
d'Oxj^trieha cicada (Ehr. , Inf.

,
pi. XLI , fig. 4), comme syno-

nyme de celle de Millier. En effet cet auteur lui donne pour ca-

ractère d'avoir le dos sillonné et crénelé, ce qui ferait penser

qu'il a eu en vue notre Coccudina costata (1) et non la C. cicada.

' Coccudina cimex, Bory.

Je ne sais s'il faut réellement faire une espèce de Coccudina de

rinfusoire nommé par MLiller Trichoda cimex (Miill . Inf. Pi . XXXI

I

,

fig, 21-24), ou si ce n'est pas simplement une Plœsconie mal

(l) M. Ehrenberg dit nvoir réussi à colorer par l'indigo les nombreux

estomacs de son Oxrtricha cicada
^
que nous croyons pouvoir être

notre Coccudina cicada; il lui a compté huit à treize côles dorsales , et

il a remarqué que dans la décomposition par diflluence de cet Infusoire,

on reconnaît que le corps tout entier rsl mou, ce qui le conduit à le

ranger plutôt parmi les Ox\ triques qu'avec les Plœsconies ,
quoique ces

dernières aient bien ce même caractère.



448 HISTOIRE NATURELLE

observée. Cet auteur la décrit comme étant « ovale, à bords

transparents
,
pourvue de cils en avant et en arrière. » Il ajoute

que , quand l'eau s'évapore, elle montre , en se contractant, des

sillons longitudinaux, et il termine en disant qu'elle est trop

semblable {nimis similis) à sa Trichoda Charon
, qui est une de

nos Plœsconies. Il lui donne pour synonyme ce que Joblot (Micros.

2 part., p. 79, pi. 10, fig. id) a nommé petite araignée aqua-

tique.

M. Ehrenberg a nommé d'abord cette espèce Stj'lon^chia ?

cimex
,
puis il l'a confondue avec son Euplotes Charon , et enfin il

en a fait une espèce distincte, sous le nom à'Euplotes cimex (Ehr.

Inf., p. 080, PI. XLII, fig. 17), en déclarant toutefois qu'elle de-

mande une observation plus exacte. 11 lui attribue un têt oblong,

elliptique, lisse, et la dit pourvue de cils, de stylets et de crochets.

** Coccudina reticulata.

Je ne fais qu'indiquer sous ce nom un Infusoire observé au mois

de décembre dans de l'eau de Seine , conservé depuis l'été avec

des Myriophylles vivants. Il était long de 0,040 , et sa surface

granuleuse était évidemment réticulée ou marquée de stries

croisées , d'où résultait une dentelure au contour. Il avait aux

deux extrémités des cirrhes coudés assez volumineux.

* Genre Aspidisca. Ehr.

C'est bien, je crois, avec les Coccudines qu'il faut ranger

le Trichoda Lyjicens (MùUer, Inf. PI. XXXII, fig. 1-2),

dont M. Ehrenberg a fait le type de son genre Aspidisca

et par suite, de sa famille des Aspidiscina qui, suivant lui,

devrait contenir les Polygastriques cuirassés , entérodélés,

à orifice double , mais dont l'orifice anal est seul terminal.

En décrivant son genre Aspidisca ( Ehr. Inf. p. 343) , il dit

que cet animal a la plus grande analogie avec les Euplotes

^

mais que chez ceux-ci la cuirasse déborde le corps en arrière

comme en avant, ce qui fait que l'orifice anal, de même que

la bouche, n'est pas terminal.

Millier désigne sa Trichoda Lynceus par ces mots '

« Tr. presque carrée, à bec crochu, à bouche ciliée, et bord
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postérieur garni de soies. » Au premier aspect , dit-il , elle

ressemble à un Entomostracé du genre Lyncée, mais elle

n'est pourvue ni de cuirasse ni d'yeux , etc. « Son corps

est membraneux, comprimé, sans épaisseur, prolongé en un

bec recourbé en avant , et tronqué en arrière. Sous le bec

est un faisceau de poils pendants, qui par son agitation ferait

croire que l'animal avale de l'eau. Le bord postérieur est

sinueux, muni de soies rares qui s'agitent au gré de l'animal

et paraissent servir à la natation. Les intestins {interanea)

sont extrêmement remarquables; en effet, un tube courbé

s'étend de la bouche jusque dans les viscères {intestina) du

milieu du corps ; ceux-ci, ainsi que le tube, éprouvent une

fréquente agitation; entre le bord postérieur et l'antérieur

est un autre tube longitudinal souvent rempli d'une liqueur

bleuâtre. Le corps et les molécules cristallines ont un bord

obscur distinct J'en ai surpris quelques-uns accouplés;

les organes génitaux sont situés dans l'échancrure du bord

postérieur « Mùller a représenté en effet les Infusoires

de cette espèce joints par le bord postérieur ; mais tous ces

détails d'une organisation que Mùller croit avoir vue n'ont

aucun rapport avec ce que de son côté M. Ehrenberg pré-

tend avoir découvert.

5^ Genre. LOXODE. — Loxodes.

An. à corps plat, membraneux ou revêtu d'une enve-

loppe membraneuse apparente , flexible , non contra

renflée au milieu de la face supérieure ou dorsale, souvent

concave à la face inférieure ; à contour ovale irrégulier
,

sinueux , et obliquement prolongé en avant
,
pourvu de

cils vibratiles très-fins au bord antérieur seulement.

Ce genre, confondu par Mùller avec lesKolpodes, est bien

réellement distinct, mais il est encore peu connu sous le

rapport de la structure et de l'organisation , et sa place

dans la série des Infusoires est très-difficile à indiquer avec

précision ; il ne peut être placé, ni avec les Paraméciens

,

T\FI SOTRtS. 39
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ni avec les Leucophryens
,
puisqu'il n'a point sa surface

réticulée ou garnie de rangées régulières de cils 5 il pourrait

peut-être avec plus de raison être rapproché des Traché-

lius dans la famille des Trichodiens; mais il offre une appa-

rence de tégument tellement nette que je me suis trouvé

dans l'alternative de créer pour lui seul une famille parti-

culière , ou de le placer avec les Plœsconiens auxquels il se

rattache à la vérité par les Coccudines ; cependant il s'en

éloigne aussi par l'absence de cirrhes, et c'est ce qui empêche

de caractériser cette famille aussi nettement qu'on le pourrait

faire. De nouvelles observations permettront assurément

d'apporter dans la classification des Infusoires une précision

plus grande; pour le moment nous nous contentons de faire

connaître autant que possible ces animaux.

Les Loxodes sont de ceux qu'on rencontrera le plus sûre-

ment et le plus fréquemment dans les infusions et dans les

eaux de marais déjà altérées par la putréfaction. Ils ne mon-

trent à l'œil en quelque sorte qu'un disque presque diaphane

obliquement prolongé en avant en une manière de bec obtus

d'une transparence parfaite; ils rampent souvent sur la sur-

face des corps solides et alors ils se plient pour s'accommoder

aux inégalités de ces corps , et leur bord antérieur se replie

contre tous les obstacles qu'il rencontre. On distingue pres-

que toujours le contour de la partie charnue vivante, au

milieu d'une enveloppe plus transparente ; mais qui cepen-

dant n'est pas une membrane persistante, comme le prouve

la facilité qu'ont les Loxodes de s'agglutiner quand ils vien-

nent à se toucher entre eux.

Les cils du bord antérieur, seuls organes externes des Lo-

xodes, sont souvent très-difiiciles à apercevoir; à l'intérieur,

on ne voit que quelques vacuoles isolées, ordinairement co-

lorées en rouge pâle. Une bouche est rarement visible, mais

des corps étrangers, tels que des Navicules, qu'on voit dans

l'intérieur, n'ont évidemment pu y pénétrer que par une

ouverture buccale. Quelques Infusoires, ressemblant d'ail-

leurs entièrement aux Loxodes, ont au contraire une bouche
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que rend parfaitement visible un faisceau tubuleux de peti-

tes baguettes transparentes qui l'entourent. La présence de

cette armature buccale ne me paraît pas toutefois un motif

suffisant pour les réunir aux Chilodons qui ont toute la

surface ciliée comme les autres Paraméciens avec lesquels

je les ai placés.

M. Ehrenberg, en 1830, institua le genre Loxode et y
comprit six espèces, savoir : 1^ le Z. cucullulus ^ dont il a

fait plus tard le genre Chilodon; 2** le Z. cucullio
,
qu'il

place avec doute aujourd'hui dans son genre Kolpode; S^'le

L. rostrum, dont nous faisons le genre Pélecide; 4*^ le Z,

ciVÂ^r«,qui est certainement un Bursarien ouun Paramécien;

5° le Z. bursaria , regardé d'abord par l'auteur comme une

variété de son Paramecium chrysalis ^ et qui nous paraît

devoir, en effet, appartenir à la famille des Paraméciens
j

enfin, 6° le Z. plicatus, dont l'auteur lui-même signale la

grande analogie avec VOxytricha cicada; il s'ensuit que le

genre Loxode de M. Ehrenberg n'a presque plus aucun

rapport avec le nôtre aujourd'hui (1).

I. Loxode chaperon. — Loxodes cucullulus.— PI. XIII, fig. 9 (2).

Corps ovale, lisse ou un peu granuleux, renflé au milieu,

aminci et flexible en avant. — Long de 0,03 à 0,06.

(1) Le Loxodes cithara (Ehr. Inf. Pi. XXXIV, fig. 2) a le corps

triangulaire , comprimé , blanc , élargi et obliquement tronqué en

avant, rétréci en arrière. Long de 0,126 — Le L. bursaria (1. c.

fig. 3) est vert, oblong, obliquement tronqué et comprimé en avant,

arrondi et renflé en arrière, long de 0,09. — Le L. plicatus ( l. c.

fig. 4) a le corps elliptique , comprimé , renflé au milieu avec une lèvre

en crochet, et l'abdomen obscurément sillonné et plissé; il est long de
0,06. — Tous les trois ont été observés dans les eaux douces des envi-

rons de Berlin.

(2) Petites huîtres , Joblot , Microsc. Pi. II , PI. IV , Pi. V , fig. 4.

Cyclidium, Hill. i^Si. — Folvox torquilla , Ellis, Philos, transact.

1769.

Oualthierchen
, G\eichen , Infus. Pi. XXVII, XXVIII, XXX.

Kolpoda cucullus
, Millier , Inf. Pi. XV, fig. 7-11.

29.
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Cette espèce , décrite par MûUer sous le nom de Kolpoda cucul-

lulus , est une des plus communes dans les infusions et dans les

eaux stagnantes. J'observais ce Loxode le 14 janvier i836 dans

l'eau d'un appareil d'endosmose préparé depuis cinquante-quatre

heures avec de la vessie de cochon et de l'eau sucrée ; il présentait

quelques vacuoles qui devenaient plus nombreuses quand il allait

cesser de vivre , il se contractait irrégulièrement alors et perdait

cette apparence membraneuse si distincte qu'il avait auparavant.

J'ai vu fréquemment dans le liquide où les Loxodes étaient très-

abondants, deux ou trois de ces Infusoires agglutinés par un

point quelconque de leur surface , ce que l'on ne pouvait au-

cunement , comme je l'ai dit, prendre pour accouplement.

Millier, qui les observa dans une infusion de Laiti on [Sonchus ar-

çensis), où ils s'étaient excessivement multipliés au mois d'octobre,

dit en avoir vu ainsi jusqu'à cinq agglutinés par le dos et na-

geant ensemble pendant quelques instants. Ce même auteur décrit

son Kolpode comme ayant le corps prolongé en avant au delà du

contour ovale, et paraissant dans cette même partie comprimé en

carène : « C'est, dit-il, un animal très-diaphane, cristallin,

pourvu de deux globules diaphanes {globulii pellucidis) en arrière,

ou d'un plus grand nombre de ces globules , épars au milieu.»

Ces globules sont ce que je nomme des vacuoles.

M. Ehreuberg en 1800 avait confondu cette espèce avec le

Chilodon cucullus qui est beaucoup plus grand ; aussi lui attri-

buait-il alors une longueur de 0,098.

Loxodes cucullio.

Je ne sais si l'on doit regarder comme une espèce distincte le

Kolpoda cucullio de Millier (Inf. PI. XV, fig. 12, 19), que cet au-

teur décrit comme étant ovale, déprimé, très-légèrement sinueux

près de l'extrémité antérieure , déprimé en dessus et convexe en

dessous ; ayant le tiers antérieur de son corps formé d'une mem-
brane diaphane, ainsi que le bord postérieur. La membrane an-

térieure est très-flexible et susceptible de se replier contre les

obstacles. Il se meut lentement en glissant dans une position ren-

versée, c'est-à-dire sur la partie convexe du corps. Millier l'indi-

que comme vivant dans les eaux couvertes de Lemna, avec les

Rotifères et les Paramécies; il l'a trouvé aussi dans une infusion

de poire. D'après cette description , on serait tenté de rapporter
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cette espèce au Loxodes cucullulus, mais les figures données par

Millier sont totalement différentes,, et l'on doit penser qu'il a re-

présenté en même temps plusieurs autres Infusoires voisins des

yicineria.

M. Ehrenberg avait nommé d'abord Loxodes cucullio un Infu-

soire long de o,o3 , qui est peut-être celui de Mûller ; mais plus

tard il l'a réuni à ses Kolpodes.

2 ? LoxODE RÉTicïLÊ. — Loxodcs reticulatus, — PI. Xlll, fig. 9-10.

Corps ovale , un peu rétréci et sinueux en avant , où il est plus

flexible ; surface granuleuse
,
presque réticulée. — Long de 0,033.

J'observais, en janvier i836, cet Infusoire dans l'eau de marais

qui s'était pourrie dans un flacon; je n'y ai pu distinguer de cils.

3. LoxoDE MARIN. — Loxodâs marlnus, — PI. XIII , fig. 1 1

.

Corps déprimé , à contour ovale, sinueux, presque réniforme,

avec une petite pointe en arrière : des granulations fines dans

Tintérieur, et une rangée de points près des bords antérieur et

postérieur. — Long de 0,075.

J'ai trouvé ce Loxode dans l'eau du canal des Étangs, qui com-
munique avec la mer à Cette. 11 avait une grande vacuole hya-

line dans l'intérieur , et contenait des Navicules , ce qui prouve

l'existence d'une bouche assez ample. Le bord antérieur est garni

de cils obliques très-fins.

4. LoxODE DENTÉ. —Loxodes detitatus.

J'ai plusieurs fois rencontré des Infusoires de même forme que
le Loxode chaperon , mais pourvus d'un faisceau de baguettes au-

tour de la bouche comme les Ghilodons, dont ils diffèrent par la

cuirasse et par l'absence des cils de la surface.
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XV*' Famille.

ERVILIENS.

Animaux de forme ovale plus ou moins déprimée

,

revêtus en partie d'une cuirasse membraneuse persis-

tante , et pourvus de cils vibratiles sur la partie dé-

couverte ; avec un pédicule court en forme de queue.

La famille des Erviliens se compose d'espèces peu

nombreuses et encore peu connues : elle est surtout

remarquable en ce qu^elle présente à la fois plusieurs

caractères de l'organisation des Systolides avec les

caractères négatifs les plus importants des Infusoires,

savoir : l'absence de symétrie et l'absence d'un canal

digestif. Ces animaux , en effet , sous une cuirasse

résistante
,
paraissent composés seulement d'une sub-

stance sarcodique homogène qui se creuse sponta-

nément de vacuoles. Leur multiplication a lieu aussi

par division spontanée transverse.

La seule espèce connue de M. Ehrenberg a été

confondue par cet auteur avec ses Euplotes [Plœs-

conia ) , sous le nom à'Euplotes monostjlus. Peut-

être aussi, ce que Mùller avait nommé Cercaria turbo
,

et dont M. Bory a fait le genre Turbinella, et

M. Ehrenberg le genre Urocentrum , doit-il appar-

tenir à cette famille ? Ce serait alors un exemple d'Er-

vilien vivant dans Teau douce , tandis que les espèces

connues avec certitude sont exclusivement propres à

l'eau de mer. Les deux seuls Erviliens connus doivent

appartenir à deux genres ; le premier ^rp-iY/a caractérisé

par une cuirasse comprimée et ouverte d'un côté , le

deuxième Trochilia montrant une cuirasse ouverte en

avant seulement.
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1" Genre. ERVILIE. — ^mViVx.

An. de forme ovale , comprimée , revêtus^d'une cuirasse

ouverte latéralement et en avant; pourvus de cils vi-

bratiles tout le long de cette ouverture , et d'un appendice

formant un pédicule latéral à Textrémité postérieure.

I. Ervilie gousse. — Ervilia legumen, — PI. X, fig. 14.

Corps très-diaphane , montrant quelques vacuoles à Tintérieur.

— Long de 0,04 à 0,06.

J'ai trouvé dans l'eau de le Me'diterranée, en mars 1840, cet

ïnfusoire dont la forme rappelle un peu celle d'une gousse à^Er-

fum, d'où j'ai dérivé son nom générique. Le pédicule peut s'ag-

glutiner sur les corps solides. M. Ehrenberg a trouvé dans l'eau

de la mer Baltique un animal que je crois bien être le même,
quoique la description et la figure ne s'accordent pas tout à fai*

avec ce que j'ai vu. Il le nomme Euplotes monostj'lus (Ehr. , Inf.

PI. XLII , fig. 14), et dit avoir observé sa multiplication par divi-

sion spontanée transverse , et sa coloration artificielle par l'indigo.

2« Genre. TROGHILIE. — Trochilia.

An. de forme irrégulièrement ovale, plus étroite en

avant , où se montrent des cils vibratilcs ; cuirasse oblique-

ment sillonnée, et comme contournée et terminée en arrière

par un pédicule mobile. — Point de bouche distincte.

1. Trochilie sigmoïde.— Trochilia sigmoïdes. — PI. X, fig. i5.

Corps ovale , rétréci et sinueux en avant ; cuirasse montrant

cinq à six côtes arrondies , obliques
;

pédicule susceptible de

s'agglutiner au porte-objet. — Long de 0,028 à 0,055.

J'observais en grand nombre des Trochilies dans l'eau de mer
prise à Cette, au canal des Étangs, et conservée depuis un
mois à Toulouse , en avril 1840 ; quelques-unes étaient en voie de
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se diviser spontanément en travers ; on distinguait alors au mi-

lieu le nouveau pédicule de la moitié' antérieure ; le nombre des

côtes ou des sillons était assez variable ainsi que leur degré de

torsion.

XVP Famille.

LEUCOPHRYENS.

Animaux de forme déprimée , ovale ou oblongue

,

revêtus de cils vibratiles très-serrés et disposés en

séries régulières. — Sans bouche distincte.

Les Leucophryens paraissent entièrement dépourvus

de bouche , ou bien s'ils en ont une , elle n'est pas

distincte et leur sert seulement pour avaler ie liquide

au milieu duquel ils vivent , car les vacuoles de l'in-

térieur ne contiennent ni corpuscules étrangers , ni

rien de solide , et il est plus probable que ces animaux

se nourrissent uniquement par absorption. La plu-

part vivent parasites dans les cavités viscérales ou

interviscérales des Annélides et des Batraciens , et

quand ils en sont retirés pour être mis en liberté dans

l'eau pure , ils nagent d'abord avec une extrême viva-

cité, mais ils ne tardent pas à périr par suite de l'ac-

tion dissolvante , de ce liquide ainsi que les Helmin-

thes. C'est quand ils vont cesser de vivre qu'on voit

exsuder sur tout leur contour des disques et des glo-

bules de sarcode dans lesquels il se produit souvent

des vacuoles, d'une manière fort remarquable. Au
milieu du corps des Leucophryens on observe une ou

plusieurs masses d'apparence spongieuse , qui à la

mort de l'animal se contractent de plus en plus : on

ne peut supposer que ce soient des glandes dont on

ij'Mperccvrait point les relations avec d'nutres organes ;
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ce sont plutôtles res tes d'un tissuou d'une sorte de trame

contractile préalablement étendue dans tout le corps.

Les Leucophryens se multiplient par division spon-

tanée transverse. Nous en faisons trois genres, savoir :

les Leucophres et les Spathidies qui n'ont aucune

trace de bouche et qui se distinguent parce que

celles-ci sont élargies et tronquées en avant , et que

celles-là sont arrondies aux deux extrémités. Puis un
dernier genre, Opaline , chez lequel une fente oblique

en avant paraît indiquer une bouche.

Mûller avait établi un genre Leucophre caractérisé

par les cils vibratiles dont la surface est entièrement

garnie. Ce genre très-nombreux contenait avec quel*

ques vraies Leucophres beaucoup de Paraméciens et

de Bursariens, et divers objets qui ne sont même pas

des Infusoires , tels que des débris de branchies de

Moule. Il avait placé dans son genre Enchelys notre

Spathidie. M. Bory a conservé presque sans chan-

gement le genre de Mûller. M. Ehrenberg, dès l'année

1830 , admit un genre Leucophre faisant partie de la

famille des Enchéliens, mais caractérisé par une large

bouche obliquement tronquée , et par conséquent bien

plus voisin des Bursaires, quoiqu'il renferme aussi

une Leucophre sans bouche , celle de l'Anodonte

et la Spathidie qui est également dépourvue de

bouche. C'est au contraire dans son genre Bursaire

que cet auteur a reporté la plupart des vrais Leu^

cophryens avec d'autres Infusoires à bouche très-dis-

tincte.

1^^ Genre. SPATHIDIE. — Spathidium.

An. à corps oblong, plus épais et arrondi en arrière}

plus mince , élargi et tronqué obliquement en avant.
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1. Spathidie hyalin. — Spaihidium hyalinum. — PI. VIII , fig. lo.

Corps oblong, lancéolé, hyalin , aminci et comme membraneux

en avant , et terminé par un bord rectiligne oblique , le long du-

quel s'observent des petits points noirs irrégulièrement rangés.

— Long de 0,18 à 0,24.

J'ai observé plusieurs Infusoires de cette espèce dans l'eau d'une

ornière des Batignolles, au nord de Paris , le ii novembre i838.

Ils étaient d'une transparence parfaite , ne contenaient aucune

particule solide qu'on eût pu croire avalée par eux, et montraient

une ou plusieurs vacuoles limpides ; on comptait sur une face

vingt à vingt-sept stries parallèles indiquant des rangées de cils

vibratiles très-fins ; mais le bord antérieur ne montrait ni cils ni

aucun indice de bouche.

UEnchelj^s spathula de Millier ( Inf. PI. V, fig. 19-20) paraît

bien être la même espèce; l'auteur le décrit «comme ayant le corps

exactement cylindrique , très-diaphane , cristallin , marqué de

stries longitudinales très-déliées; dilaté, membraneux au sommet,

et tronqué, sinueux en avant, avec les angles tant soit peu repliés

en oreilles, d'où résulte une figure de spathule.» Millier a remar-

qué aussi des vacuoles ou vésicules hyalines ordinairement au nom-

bre de deux, l'une au delà du milieu , l'autre à l'extrémité pos-

térieure.

M. Ehrenberg a décrit sous le nom de Leucophrys spathula

(Ehr., Inf. PI. XXXII, fig. 2), comme synonyme de VEnchel/^s de

Millier, un Infusoire qui paraît différer du nôtre par une rangée

de cils très-prononcée au bord antérieur, où l'auteur suppose une

bouche en forme de fente ; les stries de la surface sont au nombre

de neuf seulement de chaque côté, et garnies également de cils

plus visibles. M. Ehrenberg dit en outre avoir coloré par l'indigo

les vésicules stomacales de son Infusoire.

2" Genre, LElJC01?EKE.— Leucophrjs.

An. à corps déprimé , ovale ou oblong, également arrondi

aux deux extrémités , couvert de longs cils vibratiles for-

mantdesrangées parallèles très-nombreuses .—Sans bouche.
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Les seuls Infusoires auxquels je conserve le nom de Leu-

cophre vivent parasites dans le corps des Lombrics entre

l'intestin et l'enveloppe musculaire; peut-être doit-on y

ajouter aussi celle que M. Ehrenberg a trouvée dansl'Ano-

donte? Gleichen et MûUer les avaient déjà observées, et on

les rencontrera certainement si on les recherche avec persé-

vérance dans le liquide qui s'écoule des blessures faites à des

Lombrics , surtout vers la partie postérieure , et si l'on sou-

met à cette recherche les Lombrics de diverses localités.

1. Leucophre striée.— Leucophra striatjrs. — Pi. IX, fîg. 1-4.

Corps oblong , marqué de 55 stries longitudinales granulées.

— Long de 0,08 à 0,125.

Pendant les mois de mars et d'avril i838, à Paris, je trouvai

abondamment cette Leucophre dans les Lombrics de mon jardin.

Observée dans le liquide écoulé de la blessure du Lombric, elle est

uniformément demi-transparente , avec quelques petits granules

disséminés , et présente quelques vacuoles contractiles irréguliè-

rement rangés le long d'un des côtés ou des deux côtés. Tenue

dans ce même liquide préservé defévaporation, laLeucophremon-

tre bientôt au milieu de son corps une bande longitudinale irré-

guliére, trouble. En ajoutant de l'eau, le mouvement de la Leu-

cophre est d'abord plus vif, son contour est plus tranché, et

l'on distingue un double rebord ; en même temps la bande cen-

trale devient plus distincte; bientôt les vacuoles se montrent plus

nombreuses
, quelques-unes même sont multiples , mais on voit

clairement qu'elles ne communiquent point avec la bande cen-

trale, qui dans aucun cas ne peut être nommée un intestin; les

stries cessent d'être aussi distinctes, et des exsudations discoïdes

ou globuleuses de sarcode se montrent sur le contour; enfin
,

quand la Leucophre est morte , on voit , au lieu de la bande
centrale, une masse allongée plus ou moins infléchie et si-

nueuse.

Les stries granuleuses, épaisses de o,boi4 et bien régulières d'a-

bord, s'effacent peu à peu, et les cils dont elles sont garnies ces-

sant de vibrer aussi uniformément , se groupent diversement et

deviennent alors plus visibles.
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Dans le nombre des Leucophres nageant dans le liquide inté-

rieur des Lombrics , il y en a souvent qui sont en voie de se divi-

ser spontanément ; chacune des moitiés, après cette division, est

moins arrondie du côté où elle touchait à l'autre.

2. Leucophre noduleuse. — Leucophres nodulaia, — PI. IX,

fig. 5-9 (0.

Corps oblong , régulièrement cilié , mais sans stries bien dis-

tinctes ; ayant deux rangées de vacuoles. —Long de 0,10 à 0,12.

Au mois d'octobre i8o5 , en Normandie, j'observai , dans des

Lombrics , cette Leucophre que je crois distincte de la précédente

par l'absence de stries ; cependant toutes les fois que depuis lors

j'ai essayé de la trouver, je n'ai vu que la Leucophre striée ; peut-

être cette différence tient-elle seulement à ce que mes Leucophres

de i835 avaient déjà été altérées par leur séjour dans l'eau.

J'ai décrit avec soin dans les Annales des sciences naturelles

(tome 4 , décembre i835), les phénomènes que présente cet Infu-

soire, dans l'eau, quand il va cesser de vivre
;
je donne dans

notre planche IX , fig. 7, 8, 9, quelques-unes des figures que j'a-

vais publiées alors pour montrer comment les exsudations de

sarcode se forment autour de la Leucophre et se creusent de va-

cuoles

-

Gleichen avait trouvé dans unLombric un Infusoirequeje sup-

pose être le même que celui-ci ; Millier a décrit sous le nom de

Leucophra nodulata un Leucophryen que je croirais bien être

exactement le notre , s'il ne l'eût trouvé exclusivement dans l'in-

testin de la Nais litloralis. Il lui attribue une forme ovale-oblon-

gue déprimée, une double rangée de nodules (vacuoles) et un pe-

tit tube intermédiaire.

0? Lelcophre de l'Anodonte. — Leucophrrs Anodontœ.— (Ehr.
,

Inf., PI. XXXII, fig^G.)

Sous ce nom M. Ehrenberg décrit comme douteuse une espèce

de Leucophre qu'il a trouvée en Sibérie dans un Anodonte , en

{l)Perlenthierchc.n,(^\eichexi, Microsc. Pi. XXVII, ï. j ,elPl. XXVIII,
f. 2.

Leucophra nodulata , Mùller , Zool. dan. tasc. 2, lab. 8o , fig. «•!•

'^- Intus. p. i53»
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Jui donnant pour synonyme, arec doute, la Leiicophra Jluida de

Miiller (Mûll., Zool. dan., fasc. % PI. LXXllI , fig. i-6. — Inf.

,

p. i56), trouvée par cet auteur dans l'eau de la moule commune,

et qu'on doit plutôt considérer comme un lambeau de la bran-

chie du mollusque. Quant à l'espèce de M. Ehrenberg , ce paraît

être un véritable Infusoire, cilié partout et sans bouche distincte.

Les vacuoles qu'il présentait à l'intérieur ont empêché l'auteur

de le confondre avec les lambeaux de branchies. Son corps est

ovale, gonflé, hyalin, très-obtus de part et d'autre, long de 0,062.

3« Genre OPALINE. — Opaliiia.

An. à corps ovale ou oblong, avec une fente oblique

indiquant une bouche vers rextrémité antérieure.

Le genre Opaline proposé par MM. Purkinje et Ya-

lentin
,
pour des Infusoires vivant dans l'intérieur du corps

des Grenouilles , est un genre tout à fait artificiel et pro-

visoire ; car si la bouche existe il faut le réunir aux Para-

méciens ; si elle n'existe pas il faut le réunir aux Leuco-

phres avec lesquelles il a la plus grande analogie; c'est

mcme cette analogie qui nous a déterminé à le placer ici en

attendant de nouvelles recherches. On trouve les Opalines

dans l'intestin ou dans les humeurs des Batraciens et des

Annélides.

I. Opaline du lombric. — Opalina liimbrici. — Pi. XllI , fig. 12.

Corps ovale , déprimé ,
plus étroit en avant , tronqué en arrière.

— Long de 0,14 à 0,18.

Je trouvai, le 4 septembre 1806 , dans un Lombric pris sur le

rivage humide de la Seine , des Infusoires très-ressemblants à des

Leucophres, mais ayant en avant une apparence de bouche obli-

que
; 1 un d'eux fortement tronqué et même excavé en arrière

,

avait deux
, rangées régulières de six vacuoles; un autre, plus

large et plus arrondi en arrière, avait une grande vacuole en-

tourée de petites vacuoles formant comme un rang de perles.
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2. Opaline des naïs. — Opalina naïdum. — PI. IX, fig. lo-ii.

Corps oblong ou très-allongé
,
presque cylindrique , marqué de

stries longitudinales et transverses , et parsemé de vacuoles. Un

pli oblique partant de Textrémité antérieure arrive presqu'au mi-

lieu. — Long de 0,10 à 0,20.

Cette Opaline était fort abondante dans le corps des Naïs qui

peuplaient les fossés du boulevard Mont-Parnasse, à Paris , le

24 février 1887 ;
quelques individus très-allongés étaient presque

cylindriques et courbés en arc (fig. 10), d'autres étaient beaucoup

plus courts, mais les uns et les autres étaient revêtus de cils très-

déliés disposés en séries longitudinales. J'ai trouvé dans l'intestin

de VJIœmopis sanguisuga des Opalines presque semblables qui

devaient provenir des Nais dont cette Annelide se nourrit.

3. Opaline des grenouilles. — Opalina ra?iarum. — PI. XIII,

fig. i3(i).

Corps rond ou ovoïde plus ou moins allongé , de forme variable,

avec une large fente oblique , ciliée en avant. — Long de 0,10 à

0,20.

Dans les excréments d'un Triton nourri depuis vingt jours avec

des lombrics, au mois d'avril i838, je trouvais beaucoup d'Infu-

soires à corps rond ovoïde, obtus en avant , plus étroit en arrière,

longs de 0,17 à 0,20 , et larges de o, 107 à 0,120, tournant sur

eux-mêmes, et ayant leur surface couverte de stries granulées ré-

gulières très- fines. Des vacuoles contractiles, de plus en plus nom-
breuses et très-vastes, se montraient à l'intérieur, et quand ces ani-

maux avaient séjourné dans l'eau pare , ils commençaient à se

décomposer en laissant exsuder des globules de sarcode qui se

creusaient de vacuoles , et souvent renfermaient des particules

agitées du mouvement Brownien.

Le II juin de la même année, dans le liquide mêlé de sang

qui occupait la cavité pectorale d'une grenouille morte depuis

vingt heures
, je trouvai des Infusoires analogues , mais de diver-

ses formes ; les uns presque globuleux, les autres presque ver-

miformes, quatre à cinq fois aussi longs que larges, rétrécis en
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arrière ; tous parsemés de très-petits granules, et renfermant des

vacuoles souvent très-grandes. Précédemment, en février i836,

j'avais aussi trouvé, dans des excréments de grenouilles , des Opa-

lines de forme variable , dont quelques-unes étaient comprimées

ou contournées diversement, et qui finissaient par se creuser de

vacuoles très-nombreuses.

Toutes ces variétés me paraissent devoir constituer une seule

espèce que Leeuwenhoeck le premier a observée dans les excré-

ments de grenouilles où elle est très-commune, que Bloch observa

et décrivit sous le nom de Chaos intestinalis , et ô^Hirudo intesti-

na/is, et que MM. Purkinje et Valentin décrivirent comme nou-

velle sous le nom d'Opalina ranarum ; mais Mûller lui-même en

avait déjà parlé sous le nom de F~ihrio vermiculus et de Leuco-

phva globuUfera ^ et M. Ehrenberg , en i83i , l'avait inscrite

parmi sesBursaires, sous le nom de Bursaria inlestinalis. Le même
auteur distingua, en i835, sous le nom de Bursaria nucleus, ceux

de ces Infusoires qui ont le corps ovale plus petit , arrondi aux
deux extrémités, niais un peu plus étroit en avant

;
puis, en i838,

il nomma Bursaria ranarum ceux qui ont le corps ovale , lenticu-

laire comprimé , un peu aigu en avant, et souvent tronqué en
arrière. Mais, comme je l'ai dit

,
je présume que ce ne sont que

des variétés d'un même animal.

XVIP Famille.

PARAMÉGIENS.

Animaux à corps mou , flexible , de forme variable,

ordinairement oblong et plus ou moins déprimé ,

pourvu d'un tégument réticulé lâche , à travers lequel

sortent des cils vibratiles nombreux en séries régu-

lières. — Ayant une bouche.

La famille des Paraméciens
, pour qu'elle pût être

caractérisée plus nettement, devrait être débarrassée

de quelques genres comme les Pleuronema et La-
crymaria

, dont on formerait des familles distinctes ;
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mais en attendant que ces animaux soient mieux

connus, nous avons préféré les grouper tous ensemble

d'après les caractères un peu vagues tirés de la pré-

sence du tégument et de la disposition des cils vibra-

tiles. En effet , la bouche attribuée aux Paraméciens

en général, n'est que soupçonnée chez les Lacrymaria,

et elle nous paraît douteuse quoique renfoncement dé-

signé comme tel soit bien visible, chez lesPleuronema.

C'est chez les Paraméciens que l'on observe mieux

le summum d'organisation des Infusoires, car ils mon-

trent à la fois le tégument réticulé contractile , les cils

en séries régulières servant d'organes locomoteurs , la

bouche au fond de laquelle le tourbillon excité par les

cils détermine le creusement d'une cavité en cul-de-

sac , et la formation de vacuoles sans parois permanentes

dans lesquelles sont renfermées les substances avalées

avec de l'eau; chez eux aussi on observe la production

spontanée de vacuoles contractiles près delà surface et

des exsudations de sarcode sur tout le contour, et

enfin on voit souvent à l'intérieur ce que M. Ehren-

berg a nommé le testicule.

Les Paraméciens ont été vus de tous les anciens

observateurs ; ils sont répartis dans les genres Para-

mécie , Cyclide , Kolpode et Vibrion de Mùller.

M. Bory les a classés aussi dans plusieurs familles où

bien souvent ils sont confondus avec des animaux

tout à fait différents. M. Ehrenberg les a distribués

dans ses familles des Ophryocejxina , des Enchelyens,

des Trachéliens et des Kolpodiens , suivant la position

de la bouche qui est terminale chez les Enchelyens

seulement , et suivant la position de l'anus que cet

auteur prétend être terminal chez les Trachéliens.

Nous reconnaissons bien en effet que chez des Pa-
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raméciens la bouche est tantôt latérale et tantôt ter-

minale , et nous trouvons là de bonnes distinctions

génériques ; mais, comme nous l'avons dit précédem-

ment, nous n'accordons à ces animaux ni intestin, ni

anus, et conséquemment nous ne pouvons nous servir

des caractères supposés par M. Ehrenberg. Nous

avons donc dû
,
pour distinguer les genres de Para-

méciens , chercher des caractères dans la forme gé-

nérale du corps de ces animaux , et dans la présence

d'un faisceau de petites baguettes entourant la bouche

comme une sorte d'armure dentaire.

Séparant donc d'abord les Lciciymaria et les Pleu-

ronema dont la bouche est douteuse et qui diffèrent

entre eux parce que chez celui-ci le corps est ovale,

oblong, déprimé avec une large ouverture latérale

d'où sort un faisceau de filaments , et que l'autre a le

corps rond prolongé en manière de cou , il reste en-

core dix genres que l'on divise en deux groupes sui-

vant la position de la bouche , savoir : ceux qui ont

la bouche latérale, parmi lesquels on distingue d'abord

les Glaucoma et les Kolpoda qui ont la bouche ap-

pendiculée ou pourvue d'une lèvre qui est longitu

dinale et vibratile dans ceux-là , inférieure et trans-

verse dans ceux-ci ; les autres , ayant la bouche non

appendiculée , sont distingués par la forme du corps.

Le corps en effet n'est jamais globuleux chez les Pa-
ramecium , les Amphileptus , les Loxophjllum et les

Chilodon. Ces deux derniers à corps aplati , sinueux,

diffèrent parce que la bouche de l'un est nue et celle

de l'autre dentée ou entourée d'un faisceau de pe-

tites baguettes [cornées; les deux autres ont le corps

oblong marqué d'un pli oblique chez les premiers et

très-allongé ou rétréci chez les seconds.

INFUSOIBÏS, 30
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Le corps passe au contraire de la forme ovoïde ou

oblongue à la forme globuleuse chez les Panophrys et

les Nassula ,
qui diffèrent encore parce que la bouche

est nue chez ceux-là et dentée chez ceux-ci.

Le deuxième groupe, caractérisé par la position ter-

minale de la bouche , ne renferme que deux genres :

Holophiya à bouche nue , et Prorodon à bouche

dentée.

Les Paraméciens se multiplient par division spon-

tanée , le plus ordinairement transverse. Ils se dé-

veloppent pour la plupart dans les infusions ou dans

des eaux stagnantes , qui sont de vraies infusions na-

turelles ; d'autres se trouvent exclusivement dans des

eaux stagnantes , limpides , contenant certains prin-

cipes en dissolution ; d'autres enfin dans les eaux

pures, entre les herbes aquatiques. Presque tous sont

blancs ou incolores , et leur multitude est quelquefois

si prodigieuse que l'eau en est troublée
;
quelques-uns

sont colorés soit par eux-mêmes, soit par leurs ali-

ments.
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!«' Genre. LACRYMAIRE, — Lacrymaria.

An. à corps rond oupyriforme, très-contractile et varia-

ble, revêtu d'un tégument réticulé, et prolongé en manière

de cou avec une apparence de bouche indiquée par des cils

près de l'extrémité.

Les Infusoires de ce genre , tous caractérisés par leur forme

de fiole à long col , ou de lacrymatoire , ont été vus de tous

les micrographes , mais rapportés par eux à des genres diffé-

rents ou même à des familles éloignées ; ainsi Millier en fît

des Trichodes quand les cils étaient visibles pour lui , et des

Vibrions dans le cas contraire; Schranck les rangea dans

son genre Trachelius j M. Bory en fît des Amibes, des La-

crymatoires et des Phialines j M. Ehrenberg enfin , admet-

tant que la plupart ont le corps non cilié, les a classés, d'après

la position supposée d'une bouche et d'un anus , dans le

genre Lacrymaria de sa famille des Enchéliens , ou dans le

genre Phialùia de sa famille des Trachéliens, ou enfin dans

le genre Trachelocerca , type de sa famille des Ophryocer-

QUEs. Ainsi ses Lacrymaria auraient le corps sans cils pro-

longé en un cou étroit et terminé par une bouche ciliée

obliquement tronquée , et l'anus à l'extrémité opposée j ses

Phialina en différeraient seulement parce que le cou, au lieu

d'être terminé par un renflement simple
,
présenterait une

entaille près de l'extrémité qui serait alors en forme de te-

non, d'où résulte, pourl'emplacement présumé de la bouche,

une position un peu latérale; ses Trachelocerca, qu'il nomme
\ui-même des Lacrymaria à queue, sont censés avoir la bou-

•che seulement terminale et l'anus latéral en avant du pro-

longement conique caudiforme. Cet auteur a réussi à colo-

rer artificiellement les vésicules stomacales des Lacrymaria^

et paraît même admettre que les substances avalées doivent

traverser un œsophage étroit delà longueur du cou. Il nomme
œufs les granules blancs ou colorés qu'on observe chez la
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plupart; il signale aussi comme organe mâle une grande va-

cuole postérieure qu'il nomme vésicule contractile chez les

Pliialines. Enfln il n'a point vu ces Infusoires se diviser

spontanément. Ceux de ces animaux que nous avons ren-

contrés vivaient isolément dans les eaux de la Seine entre

les herbes; leur corps était très-contractile, de forme telle-

ment variable qu'ils méritaient bien le nom de Protée que

leur avait donné Baker. Leur surface était distinctement ré-

ticulée et ciliée.

ï. Lacrymaire cygne. — Lacrymaria olor (i).

Corps fusiforme
,
prolongé en un cou très-long, renflé à l'extré-

mité. — Long de 0,11 sans le cou , ou 0,4 à 0,3 avec le cou.

Mûller, qui trouva rarement cet Infusoire dans l'eau des marais

parmi les lentilles d'eau , le décrit comme agitant sans cesse avec

vivacité son long cou, qui est cylindrique , filiforme, égal, très-

diaphane , ordinairement étendu , souvent aussi flexueux , mais

jamais retiré et caché dans l'intérieur du corps; ce cou, renflé à

l'extrémité ou terminé par un tubercule , est deux fois , trois fois

et jusqu'à six fois aussi long que le corps. Millier n'a pu y voir

de cils, quoiqu'il en existe bien certainement.

M. Ehrenberg dit avoir vu le résidu de la digestion excrété par

une ouverture située au côté dorsal en avant de la queue
, que

d'après cela il veut nommer non une queue , mais un rudim«nt

de pied.

(i) Preteus , Baker, Empl. micr.

Brachionus Proteus , Pallas, Elench. zooph. p. 94*

Vihrio Proteus , Miiller , Verm. terr. fluv. 28. — Fibrio olor , Mùil.
Inf. PI. X,%. i2-i5.

Trachelius anhinga , Schrank. Faun. boic. m , 2.

Amiha olor.— Phialina cygniis. — Lacrymaria olor , Bory , Encycl.
1824.

Lacrymaria olor, Ehr. Mém. i^^o- i^'i i. — Trachelocerca olor

^

Ehr. Infus. i838, PI. XXXVIII, fig. 7, p. 342.
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2. Làgrtmaire verte.— Lncrjrmaria viridis. — {Trachelocerca vi-

ridis,niv. Inf., pi. XXXVIII, fig. 8.) (i).

Corps fusiforme, vert, avec un cou très-agile et très-long, ter-

miné par une petite tête, comprenant une bouche ciliée et une

lèvre. — Long de 0,225.

M. Ehrenberg, qui seul a vu cette espèce dont il fait une Tra^

chelocerca , dit qu'elle se distingue par ses ovules verts , mais

aussi par une sorte de lèvre articulée comme chez les Laaymaria.
II ajoute que la surface est couverte de plis transverses fins,

* Le même auteur a inscrit dans son genre Trachelocerca,

comme une troisième espèce (TV. biceps) , un Infusoire de même
forme que les précédents, mais bifide en avant et comme pourvu

d'une double tête. II ne l'a vu qu'une seule fois, et pense que ce

pourrait être une monstruosité.

3. Lacrymaire Protêe. — Lacrymaria Proieus. ( Ehr. Inf.

,

pi. XXXI, fig. 17 (2).

Corps ovoïde , obtus en amère
,
pourvu en avant d'un cou al-

longé , rétractile. — Longueur totale, 0,18.

Mûller l'a trouvée dans l'eau de rivière arec la L. cfgne, à

laquelle elle ressemble beaucoup , mais dont elle diffère par la

rétractilité de son cou moins long et moins délié, et par la con-

tractilité de son corps. Cet auteur signale aussi les cils bien visi-

bles de l'extrémité du cou ; mais il donne mal à propos cette es-

pèce comme synonyme du Protée de Baker. M. Ehrenberg, qui

la décrit comme finement plissée en travers, dit avoir vu l'indigo

pénétrer dans ses estomacs, en traversant rapidement, par molé-

cules, son œsophage étroit; mais il ne lui a vu ni ovules, ni tes-

ticules, ni vésicule contractile.

(1) M. Ehrenberg institua, en i83l , une famille des Ophryocerciaa

pour un seul Infusoire qu'il nomma Ophryocercina ovum (v. pag. 487),
mais plus tard il reconnut que ce qu'il avait pris pour une queue et

dont il avait fait le caractère distinctif de ce genre , est au contraire une
partie antérieure

; en conséquence il reporta cet Infusoire au genre

Trachelius , mais en même temps il trouva d'autres formes dont l'orga-

nisation se rapportait à celle qu'il avait supposée au genre supprimé ; il

fut donc conduit à conserver la famille des Ophryocercina pour le

nouTeau genre Trachelocerca auquel il attribua trois espèces.

{•2) Pkialina^ Bovy .^Trichodtt Proteits , MuU. Inf. Pl.XXV, fig. i-5.
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* Laerfmaria guiia. — Ehr. Iiif. PL XXXI, fig. iS, et Laer.

rugosa, 1. c. fig. 19.

Les deux espèces ainsi nommées par M. Ehrenber^ nous pa-

raissent peu distinctes : la première a le corps presque globuleux,

long de 0,025 , lisse, avec un- cou très-long (o,io); l'auteur l'a

trouvée en 1801 et ne l'a pas revue depuis : l'autre a le corps

presque globuleux, rugueux, long de o,o5 , avec un cou de

longueur médiocre (0,08), sans cils visibles ; la coloration artifi-

cielle n'a pas réussi.

* 4. Lacrtmaire tersa-Tile. — Lacrj-maria versatilis. — ( Trichoda

versatilis^ Miiller, PI. XXV, f. 6-10. — Phialina, Bory.)

Mûller a trouvé abondamment dans l'eau de mer, à la fin d'oc-

tobre 1781 et au mois de novembre 1788, cet Infusoire qu'il dé-

crit comme ayant le corps fusiforme , et le cou rétractile cilié

au-dessous du sommet. Il se rapproche beaucoup, dit-il, du
Tr. Protée , mais il s'en distingue par son cou plus court , moins

sphérique au bout
, par sa forme pointue en arrière , et par son

habitation dans l'eau de mer. Son cou cylindrique , hyalin
,
peut

atteindre la longueur du corps et se raccourcir de la moitié; il

est terminé par un renflement globuleux sous lequel s'agitent des

cils pendants , et il laisse voir dans son intérieur un canal ali-

mentaire , dit l'auteur.

5. Lacrtmaire fiole. — Lacr^maria tornatilis ,V\. XIV, fig. i.

Corps globuleux, surmonté d'un col plus ou moins long , cilié à

Textrémité. — Long de 0,07.

Sous ce nom
, je réunis divers Paraméciens dont la surface est

toute ciliée et obliquement striée, et qui se meurent en tournant

sur leur axe. Leur cou est rétractile et disparaît quelquefois

presque entièrement, laissant voir seulement les cils qui en cou-

ronnent l'extrémité.
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* Genre ? Stravolœma , Bory.— {Trichoda melitea
,

Millier, PI. XXVIII, fig. 5-10.)

Cet Infusoire très-remarquable, qui paraît bien mériter de

former un genre distinct , n'a été vu que dans l'eau de mer

par MùUer, qui le dit très-rare , et le décrit comme ayant le

corps oblong , cilié, et le cou dilatable en une membrane si-

nueuse , et terminé par un renflement globuleux cilié.

** Genre Phialiiia. Ehr. Bory.— [Trichoda vermicularis

^

Mûller, Infus. PI. XXYIII , fig. 1-4 (1).)

On devra peut-être aussi considérercomme type d'un genre

distinct, en raison de la brièveté de son cou, la Trichoda çer-

micularia de Mùller , trouvée par cet auteur dans l'eau de

rivière, et décrite comme ayant le corps cylindracé oblong

,

avec un cou court cilié au sommet comme celui de la

Tr. Protée , mais différant de celle-ci par la brièveté du cou

et par la contractilité du corps, qui change fréquemment de

forme sans cependant cacher entièrement le cou ; elle en dif-

fère en outre par ses dimensions plus considérables et par

son mouvement plus lent.

M. Ehrenberg admet le genre Phialina en le caractéri-

sant autrement que M. Bory, fondateur de ce genre, et sur-

tout en lui donnant pour caractère cette brièveté du cou et

la position de la bouche latérale près de l'extrémité du cou,

et celle de l'anus terminal ; cet auteur prend pour type un

Infusoire qu'il décrit comme ayant le corps ovale-cylindri-

que, long de 0,ll,s'amincissant peu à peu en avant, blanc,

avec un cou très-court. « Le mouvement vif de ses cils

,

dit-il , est analogue à celui des cils de la Trichodina gran-

diiiella {Halteria) . « Il lui a fait absorber de la couleur en

(l) Phialina hirundinoidcs ^ Bory, Encycl. l824'

Phialina vermicularis , Ehr. Inf. Pi. XXXVf , fig. 3.
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le laissant toute une nuit dans l'eau colorée. M. Ehrenbercj

a décrit sous le nom de Phialina viridis (Inf. PI. XXXVI,
fig. 4, p. 334 ) une autre espèce qui, dit-il, se rappro-

che plus encore que la précédente de la forme d'un Echi-

norhynque. Elle a le corps ovoïde , lagéniforme , vert

,

rétréci brusquement en avant et insensiblement en arrière,

et présente un cou très-court avec une couronne de cils. Sa

longueur est de 0,09 ; elle n'a pu avaler de couleur ainsi que

l'autre ; elle a été observée dans les eaux douces près de

Berlin.

2« Genre. PLEURONÈME. — Pleuronema.

An. à corps ovale oblong déprimé, avec une large ou-

verture latérale d'où sort un faisceau de longs filaments

flottants et contractiles.

Je proposai ce genre en 1836 (Ann. se. nat., avril 1836),

pour un Infusoire qui , en raison des particularités de sa

structure, me paraissait tout à fait nouveau ; depuis lors j'ai

reconnu que c'est le même qui, imparfaitement étudié, a été

nommé Parameciuni chrysalis par M. Ehrenberg. Je per-

siste néanmoins à en faire un genre distinct , car il n'a rien

de commun que sa forme oblongue avec les Paramécies , et

le faisceau de longs cils ou filaments contractiles qui lui

servent à s'amarrer le distingue de tous les autres genres ; il

n'offre d'analogie sous ce rapport qu'avec le genre Alysciwi

(Yoy. p. 391). Sa surface est finement réticulée , ou bien

elle présente des séries régulières de granules d'entre lesquels

sortent des cils rayonnants assez longs, qui paraissent servir

à l'animal uniquement pour se mouvoir dans le liquide , mais

non pour produire des tourbillons comme les cils vibratiles

des Paramécies et des Kolpodes
,
qui amènent la nourri-

ture à la bouche. Aussi ne puis-je considérer comme une

vraie bouche servant à l'introduction des aliments solides

cette large ouverture latérale par laquelle sortent les fila-

ments. Cependant je dois dire que M. Ehrenberg a repré-
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sente son Paramecium chrysalis avec de nombreuses vacuo-

les remplies d'indigo.

J'ai trouvé fréquemment dans les eaux douces des Pleu-

ronèmes de formes un peu différentes, mais que je crois d'une

même espèce; cette année aussi j'en ai trouvé une autre es-

pèce bien distincte dans l'eau de mer.

I. PledronÈme EPAISSE. — Pleuronema crassa. — PI, VI, fig. i, et

PI. XIV, fig. 2.

Corps ovoïde oblong , un peu déprimé , et quelquefois un peu

plié obliquement, arrondi aux deux extrémités. — Long de 0,06

à 0,08.

J'observai cet Infusoire à Paris, ap mois de janvier i836, dans

l'eau rapportée de l'étang du Plessis -Piquet, avec des Hydres, un
mois auparavant ; et j'ai continué à Fy observer durant plus de

cinq mois. Il est tout entouré de cils rayonnants dont l'épaisseur

est à peine de o,ooo3, et dont la longueur est de o,oi ; sa sur-

face est marquée de stries granuleuses assez régulières ; vers le

tiers antérieur, il présente une grande ouverture latérale de la-

quelle sortent huit à douze longs filaments infléchis en arrière

,

épais de o,ooi6 à leur base , et susceptibles de s'agglutiner aux

corps solides et de se contracter. A l'intérieur se voyaient quelques

vacuoles ne contenant que de l'eau.

Le 25 novembre i838, dans l'eau de la Seine conservée avec

des Callitriches depuis i6 jours, j'observai d'autres Pleuronèmes

dont la forme était un peu plus raccourcie ; les stries de la sur-

face étaient moins marquées et les filaments paraissaient sortir

du contour de l'ouverture plutôt que de l'ouverture même; quel-

quefois même ils paraissaient naître de l'extrémité postérieure,

d'où ils revenaient en avant pour flotter avec ceux qui partaient

de l'ouverture. Les vacuoles très-grandes et très-nombreuses de

ces Pleuronèmes étaient ordinairement diaphanes et remplies

d'eau seulement, mais quelquefois aussi leur centre était occupé

par une petite masse d'apparence spongieuse, par une sorte de

nucléus qui semblait avoir occasionné leur formation
;
je ne puis

penser que ce soient là des substances avalées.

Je crois que c'est le même Infusoire que M. Ehrenberg a décrit
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en i838 sous le nom deParamecium chrjysalis (InîVLS., PI. XXXIX,
fig. 9, p. 359), en lui attribuant des cils très-longs à la bouche,

lesquels fout l'efFet d'une membrane agitée en ondulant ; mais ce

ne peut être le même qu'il avait représenté d'une manière fort

différente en i83o (i" Mém., pi. IV, fig. 2) , avec un pli oblique

très-prononcé, avec une lèvre saillante ou trompe hémisphé-

rique , et avec 120 estomacs remplis d'indigo. La longueur qu'il

lui attribue, o,ii3, est d'ailleurs presque double de la longueur

du nôtre. Il lui donne pour synonyme le Paramecium chr^salis de
Millier, qui est encore autre chose, puisqu'il vit dans l'eau de pier.

2. Pleuronème MA.RINE. — Pleuroncma marina,— PI. XIV, fig. 3.

Corps ovoïde très- allongé , un peu déprimé , terminé en pointe

très-obtuse, finement strié, ayant une large ouverture latérale

vers le quart antérieur , avec des filaments très-longs
,
partant les

uns du bord de l'ouverture, les autres de l'extrémité postérieure.

— Long de 0,10.

Le 28 mars 1840, dans de l'eau apportée de la Méditerranée de-

puis quinze jours, j'observai, à Toulouse, cet Infusoire, bien

distinct du précédent par sa forme plus allongée et par son habi-

tation; j'ai pu me convaincre que tous les filaments ne partaient

pas du bord de l'ouverture, quoiqu'ils vinssent tousse réunir en

cet endroit.

3« Genre. GLAUCOME. — Glaucoma.

An. à corps cilié ovale déprimé plus large et arrondi en

arrière, avec une bouche très-grande située latéralement

vers le tiers antérieur de la longueur , et munie d'une lèvre

vibratile longitudinale.

Le genre Glaucome , bien caractérisé par la lame ou val-

vule vibratile dont sa bouche est garnie , a été institué par

M. Elirenberg pour un des Infusoires les plus communs et

les plus faciles à rencontrer dans les infusions , soit arti-

ficielles, soit naturelles. Le Glaucome a été vu de tous

les micrographes
,
qui en ont fait un Cyclide ou un Vol-
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vox en le caractérisant seulement par sa forme extérieure et

par son mouvement. M. Ehrenberg, qui d'abord Tavait cru

dépourvu de cils , a, dans son dernier ouvrage, indiqué les

rangées longitudinales de cils dont il est couvert ; il lui a

attribué des estomacs , un anus à l'extrémité postérieure , et

conséquemment aussi un canal digestif , et il Fa placé dans

sa famille des Tracliéliens. Il a aussi observé un testicule

et une grande vacuole étoilée qu'il nomme la vésicule con-

tractile. Il l'a vu se diviser spontanément en long et en tra-

vers ; ce dernier mode est le seul que nous ayons vu.

I. Glaucome scintillakt.— Glaucoma scintlllans.—PI. YI, fig. iSj

PL VIII, fig. 8, et PI. XIV, fig. 4 (O-

Corps incolore , bouche située plus près du bord antérieur que

du milieu. — Long, de 0,04 à 0,07.

J'ai fréquemment observé cet Infusoire
,
qui m'a paru très-va-

riable, soit en raison de son développement plus ou moins

complet, soit en raison de la nature des liquides où il est pro-

duit; ainsi les individus plus jeunes et plus petits (de o,o à 0,4)

ont proportionnellement la bouche plus grande et plus rappro-

chée du milieu ; leur contour est aussi plus régulièrement ellip-

tique. Au mois d'avril 1840, dans un verre d'eau où étaient

tombées quelques particules de substances animales depuis dix

jours
,
j'en trouvai qui étaient longs de 0,04, sans cils visibles

et sans stries ni réticulations à la surface; ils contenaient des glo-

bules d'apparence huileuse et des vacuoles. Le 6 novembre i838,

dans l'eau déjà corrompue d'un vase de fleurs, j'en trouvai qui

montraient au contraire des plis obliques très-prononcés à leur

surface , et de très-grandes vacuoles à l'intérieur ; leur longueur

était de 0^04 à o,o5. En avril et en décembre 1 838, dans l'eau restée

(i) 0^'ales de Joblot , Micros. Pi. II , III , V et VII.

Grosse Ovnhhierchcn, Gleiohcn , Tnfns. V\. XXlll et XXVIII.

CycLidium huila , Mûller, Inf.

Bursaria bullina , Schrank, Fauri. boïc. lll , 2, p. ^8.
Glaucoma scintillans , Ehr. Inf. Pi. XXXVI, fig. 6.

Glaucoma scintillans, Duj. Ann. se, nat. i838.
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avec des feuilles mortes au fond d'une auge en pierre
,
j'observai

des Glaucomes longs de 0,04, dont la surface montrait sur chaque

face quinze côtes longitudinales granuleuses presque effacées ; la

bouche, quelquefois saillante, était située au quart antérieur de

la longueur ; elle avait deux lèvres longitudinales bien distinctes,

entre lesquelles une troisième lèvre , réelle en apparence , sem-

blait quelquefois agitée. (Voyez PI. XIV, fig. 4 b.)

Une infusion de lichen {Imhricaria parietina), préparée le 2 5 dé-

cembre i835 , me montrait , le 17 février suivant, une foule de

Glaucomes, longs de 0,06, creusés de grandes vacuoles et mar-

qués de dix à douze côtes longitudinales granuleuses presque

effacées ; leur bouche était obliquement placée au quart antérieur

de la longueur
;
je leur fis avaler du carmin qui se logea dans

des vacuoles repoussées successivement en suivant le contour, jus-

qu'à revenir occuper l'espace entre la bouche et le bord antérieur
;

puis la forme globuleuse des vacuoles s'effaçait, et le carmin

restait interposé en granules dans la substance du corps. Cette

expérience prouve bien que les substances avalées n'allaient pas

chercher un orifice extérieur en faisant un si long trajet.

Une infusion de foin
, préparée à la même époque , donnait

,

au bout d'un mois, des Glaucomes longs de o,o3 à 0,07 et de

forme très-variable; les uns ovales, les autres réniformes ou

sinueux comme les Kolpodes; d'autres oblongs, presque cylin-

driques , recourbés en avant de la bouche ; tous montraient

douze à quinze stries granuleuses, dont les granules se corres-

pondaient de manière à former des rangées obliques croisées

,

d'où résultait une réticulation assez régulière de la surface. Dans

ces Glaucomes se voyaient aussi des vacuoles ayant à leur centre

un nucleus ou globule granuleux, qui paraissait avoir déterminé

leur formation.

Dans beaucoup d'autres infusions, j'ai vu des Glaucomes avec

leur lèvre vibratile bien distincte, mais j'en ai vu aussi très-

souvent qu'il m'était difficile , sinon impossible , de distinguer

des Kolpodes; leur bouche, plus ronde, un peu saillante, ne
montrait que des cils au lieu de la lèvre vibratile : cela , dans

certains cas, pourrait bien faire penser que cette lèvre n'est

quune apparence produite par des cils qui, en se superposant,

deviennent plus visibles.
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2. GLiiucoME VERT. — Glaucoma viridisy PI. VIII, fig. 9.

Corps vert, ovale, court , avec une bouche grande , située plus

près du milieu que du bord antérieur. — Long de 0,05 à 0,05.

J'ai indiqué et représenté dans les Annales des sciences natu-

relles (i838, t. 10 ,
pi. i5, pag. 3i4) cette espèce, que je crois

distincte de la précédente par sa couleur et par sa forme. Elle

s'était développée abondamment au mois de juin 1807 dans un

tonneau enduit de tartre de vin rouge
,
qui avait servi à recueil-

lir de l'eau de pluie depuis un mois , et dans lequel l'eau s'était

putréfiée. Ces Glaucomes contenaient beaucoup de grosses va-

cuoles ; leur surface montrait douze à treize côtes noduleuses

peu marquées.

4« Genre. KOLVOJy^.—Kolpoda.

An. à corps ovoïde sinueux ou échancré d'un côté , et

quelquefois réniforme , à surface réticulée ou marquée de

stries noduleuses, croisées obliquement; bouche latérale

située au fond de l'échancrure et pourvue d'une lèvre trans-

verse saillante.

Le genre Kolpode établi par MiiUer fut caractérisé seule-

ment d'abord par son contour sinueux 5 aussi dut-il contenir

chez cet auteur plusieurs Infusoires très-différents dont on

a fait plus tard des Loxodes , des Chilodon , des Loxophyl-

lum, etc. M. Bory adopta le genre Kolpode en lui attribuant

un corps parfaitement membraneux , très-variable , atténué

vers Tune de ses extrémités, et le prit pour type de sa famille

des Kolpodinées qui, dans le genre Amibe si mal composé,

contient de vrais Kolpodes, tandis que de tous les Kolpodes

de cet auteur aucun ne doit conser\er ce nom. M. Ehi-en-

berg a également pris le genre Kolpode pour type d'une

famille des Kolpodea répondant en partie à notre famille

des Paraméciens ; mais il a trop cherché, dans une prétendue

disposition des organes digestifs , les caractères de ses fa-
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milles, et s'est trouvé conduit à séparer des genres qui avaient

entre eux les plus grands rapports. Parmi ses Kolpodes
, qui

doivent avoir une langue courte, et n'être ciliés que du côté

ventral, leur dos étant nu, cet auteur n'inscrit qu'une seule

espèce avec certitude, le Kolpoda cucullus^ et deux espèces

douteuses, le K. ren et le K. cucullio, qu'il avait précédem-

ment rapporté au genre Loxodts dans lequel nous-même

nous le laissons encore. Mais cet auteur reporte avec les

Paramecium, sous le nova àQ P . Kolpoda ^ des individus

plus gros et ciliés partout que nous croyons n'être que des

Kolpoda cuculliis plus développés. M. Ehrenberg d'ail-

leurs accorde à tous ses Kolpodes un anus latéral, un ovaire

répandu sous forme d'un réseau blanchâtre très-fin dans

tout le corps , une ou deux vésicules contractiles et un gros

testicule rond ou ovale ; en déclarant que le rapprochement

des ovaires et des estomacs n'a pas permis jusqu'à présent

de découvrir d'autres détails ; cependant il dit avoir con-

staté la présence d'une peau qui avait été observée par

MùUer.

Pour nous, en étudiant avec soin les Kolpodes qui se ren-

contrent si souvent sous l'œil du micrographe, nous n'y

avons rien vu d'autre que ce qui est mentionné dans nos ob-

servations générales sur l'organisation des Infusoires.

Les Kolpodes se montrent avec une abondance extrême

dans les infusions et se multiplient par divisions pontanée.

I. KoL?ODE CAPUCHON. — Kolpoda cucullus. — PI. IV, fig. 29, et

Pl.XIV, fig.5(i).

Corps renflé , réniforme , un peu comprimé , cilié partout. —
Long de 0,02 à 0,09.

Les Kolpodes présentent ime infinité de modifications et de

(i) Oval animais. Leeu-vrenhoek , 1677 , Phil. traniact.

Cornemuses argentées , rognant argentés , cucurbite dorée ^ Joblot

,

Micr. t. I, part. 2, Pi. 2, 3 , 4.

Spallanzani, Opuis. phy». 1 , p. 217 , PL a.
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variations de grandeur qui pourraient faire croire à Texistence

d'un plus grand nombre d'espèces ; mais quand on suit avec at-

tention le développement de ces animaux dans des infusions , on

acquiert bientôt la conviction que ce ne sont là que des différences

transitoires ; on est même souvent conduit à penser que la dis-

tinction des Glaucomes et desKolpodes pourrait tenir à quelques

circonstances du développement de ces êtres. Quant à la différence

que M. Ehrenberg a établie entre les individus ciliés partout , dont

il fait son Paramecium Kolpoda , et ceux qui ne montrent des

cils que d'un côté , nous croyons qu'elle tient au degré de déve-

loppement de ces animaux ou au mode d'observation , car ces

cils sont quelquefois d'une ténuité extrême ; c'est pourquoi nous

réunissons tous ces Infusoires.

J'observai dans l'eau de Seine putréfiée, avec des Callitriches

,

le lo novembre i838, desKolpodes longs de 0,07 à 0,08, ciliés

partout, ayant une lèvre transverse saillante , et de nombreuses

vacuoles très-grandes qui contenaient avec de l'eau des parti-

cules avalées. Précédemment à la fin de décembre j'avais étudié

,

dans l'eau de marais pourrie , des Kolpodes semblables , mais

dont je n'avais pu apercevoir les cils ; un autre Kolpode (pi. XIV,

fig. 5 ) que j'observais dans l'eau qui baignait de la terre cou-

verte d'Oscillaires , était entouré de cils rayonnants assez longs
j

sa surface était fortement granuleuse.

Au commencement de février une infusion de cévadille, pré-

parée le 24 décembre, était remplie de Kolpodes longs de o,o52

à 0,078 , à surface un peu granuleuse et réticulée ; ils étaient ciliés

partout , mais les cils de la partie antérieure étaient ordinaire-

ment seuls visibles. Des vacuoles nombreuses se voyaient dans ces

Kolpodes , et le centre de quelques-uns était occupé par un glo-

Paramecium secundum , Hill. Hist. nat. i']S\. — Volvox torquilla ,

Ellis
, Phil. trans. 176g.

Pandeloquenthierchen , Gleichen , Inf. Pi. i5, Pi. 21,%. E, m ,

PI. 27.

Kolpoda cucullus , Mùller , Inf. Pi. XIV , fig. 7-14.

Bursaria cucullus et Amiha cydonea , Bory , Encycl. 1824-

Kolpoda cucullus, Ehr.Mém. i83o, et Kolpoda cucullus, Ehr. Inf.

i838, PI. XXXIX, %. V.

Paramecium Kolpoda , Ehr. 3« mém. ï833 , Pi. HI, fig. m- —
Infus. i838 , Pi. XXXIX, fig. 9.
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bule fongueux qui s'élargissait par la pression de manière à laisser

autour de lui un anneau vide qui paraissait clair ou obscur, sui-

vant l'incidence de la lumière. En faisant avaler du carmin à ces

Kolpodes, je vis, au bout d'un certain tefiipMa couleur, qui d'abord

occupait des vacuoles bien rondes , former des amas oblongs ou

même des masses fongueuses entourées d'un anneau vide et plus

clair au milieu des vacuoles. Ces Kolpodes qui , bien certainement

appartenaient à une seule espèce, montraient toutes les modifica-

tions de formes; les uns étant régulièrement ovales, d'autres

cylindriques, droits ou courbés , ou réniformes ou en forme de

cornemuses; d'autres enfin diversement contournés ou défor-

més par suite d'une décomposition partielle.

5* Genre. PARAMÉCIE.—Paramecmm.

An. à corps oblong comprimé , ayant souvent un pli

longitudinal oblique dirigé vers la bouche
,
qui est laté-

rale et obliquement située vers le tiers antérieur de la

longueur.

Les Paramécies étant les plus gros des animaux qui se

produisent en foule dans les infusions , ont dû être vus de

tous les micrographes , car il suffit d'une loupe un peu forte

pour les distinguer , et souvent même on les voit à l'œil nu
former des nuages comme une poussière blanche légère dans

un liquide où des végétaux ont macéré pendant l'été
_,

dans l'eau non renouvelée d'un vase de fleurs
,
par exemple.

Ce sont aussi de tous les Infusoires proprement dits ceux

dont l'organisation ou la structure a pu être le mieux

étudiée.

Hill leur donna le nom de Paramécie , formé de l'adjec-

tif grec signifiant oblong , par opposition avec ceux dont la

forme était plus arrondie ou plus vermiforme. Millier qui

ne voyait point encore les cils de leur surface ni leur orifice

buccal , les caractérisait simplement aussi par leur forme

en indiquant le pli que présente leur corps; M. Bory les ca-

ractérisa de même et leur associa quelques espèces apparte-

nant à d'autres types. M. Ehrenberg, le premier, indiqua

IMFUSOIRIS. SI



4.82 HISTOIRE NATURELLE

les vrais caractères des Paramécies, d'avoir une bouche laté-

rale et d'être entièrement ciliées ; mais les autres détails que

cet auteur a donnés à diverses reprises sur leur organisation

nous paraissent au moins contestables, 'ailleurs nous avons

dit précédemment, dans notre livre l^r, tout ce que nous

savons de précis sur ce sujet. Nous ajouterons seulement ici

que la forme des Paramécies est tellement altérable et varia-

ble
,
que l'on sera fréquemment exposé à méconnaître ces

Infusoires , quand les circonstances de leur développement

auront été modifiées , ou quand ils auront éprouvé quelque

bles.sure.

Les Paramécies, les Kolpodes , les Glaucomes , les Pano-

plirys et même les Amphileptes , lorsqu'ils sont restés long-

temps renfermés entre des lames de verre ou lorsque le mi-

lieu dans lequel ils vivent ne leur convient plus autant

,

perdent leur caractère distinctif
, pour prendie une forme

ovoïde plus ou moins déprimée , sans cesser d'être flexibles

et contractiles. On serait alors tenté de les considérer tous

comme des modifications d'un même type dont le caractère

commun serait leur forme ovoïde , leur surface réticulée et

régulièrement ciliée , et la position latérale de leur bouche.

1. Paramécie AuRÉLTE.

—

Paramecium Aurélia.—Pl.VIlI, fig.5-6(i).

Corps ovale oblong, arrondi ou obtus aux deux extrémités
,
plus

large en arrière. — Long de 0,18 à 0,25.

Elle se trouve abondamment dans les infusions , dans l'eau des

(i) Leeuwenhoek , 1677 , Phil. Trans. — Chausson , Joblot , Micr.

Pi. X, fig. 23.

Paramecium , Hill. Hist. nat. m , Pi. i , f. 3.

Volvox terebella, Ellis , Philos. Trans. 1769 , p. l38 , fig. 5.

Spallanzani , Opusc phys. 1 , Pi. 2 , fig. 18.

Pantoffelthier , Gleichen , Micr. entdeck. Pi. 22. — Infus. Pi. 28

et 29.

Paramecium Aurélia , Mùller , Infus. Pi. XII , fig. 1-14.

Paramecium Aurélia. — Peritricha pleuronectes, — Bursaria calceO'

lus y Bory , Encycl.

Paramecium Aurélia , Ehr. 3«mém. Pi, III , fig. i. — Infus. i838 ,

Pi. XXXIX, fig. 6.
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fossés , entre les herbes aquatiques, surtout lorsque cette eau a été

conserrée pendant plusieurs jours.

2. Paramécie A QUEUE.

—

Paramecium caudatum.— PI. VIII, fig.7 (i).

Corps fusiforme, obtus ou arrondi en avant , aminci en arrière.

— Long de 0,22. — J'ai observé cette espèce , à Toulouse
, pen-

dant l'été de 1840.

Des cinq espèces de Paramécies décrites par Millier, la P. Aurélia

seule peut être rapportée avec certitude à ce genre; la P. chrysa-

lis, que M. Ehrenberg croit être synonyme , ainsi que la P. ovife-

rum^ de l'espèce dont nous faisons le genre Pleuronème, pourrait

bien être autre chose , car Millier l'observait dans l'eau de mer,

et il remarquait qu'en mêlant le liquide qui la contient à une in-

fusion remplie de Paramécies Aurélies, celles-ci seules périssaient

tout à coup.

M. Ehrenberg , avec les deux espèces que nous admettons et la

P. chrysalif, qu'il veut conserver, et la P. kolpoda dont nous fai-

sons un Kolpode, admet encore quatre autres Paramécies, dont

deux observées à la hâte et très-imparfaitement durant ses voya-

ges , sont marquées par lui-même d'un point de doute ; une troi-

sième, P. compressum, parasite des Lombrics , est pour nous le

genre Plagiotoma , de la famille des Bursariens ; une dernière

enfin , P. milium^ donnée par l'auteur comme synonyme du Cj^-

clidium milium de Millier, à corps petit, oblong, triquètre, long

de 0,025 , nous paraît être une de nos Enchelj-s^ VE. nodulosa ou
\E. triquetra (voyez pag. 889, 390)3

6" Genre. AMPHILEPTE. ^AmpUleptm.

An. à corps allongé, fusiforme ou lancéolé, rétréci aux

deux extrémités ou au moins à l'extrémité antérieure avec

une bouche latérale oblique.

Les Amphileptes qu'on pourrait nommer des Paramécies

(1) Paramecium caudatum , Hermann.— Schrank. — Ehr. 3* mém.
PI. III, %. a. —Ehr. Infus. ï838. Pi. XXXfX

, %. 7.

31.
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à cou , ont été distingués comme genre par M. Ehrenberg,

mais cet auteur, tout en leur assignant pour caractère d'avoir

une trompe et une queue , a compris sous le même nom di-

verses espèces sans queue , et renflées ou arrondies en arrière,

et d'autre part , cherchant toujours un caractère distinctif

pour ses diverses familles , dans la position d'un anus qu'il

accorde à tous ses Infusoires entérodélés , il a laissé dal ^

genre Trachelius plusieurs espèces qui nous paraissent de-

voir être inscrites parmi les Amphileptes , et lui-même a

plusieurs fois transporté, d'un genre dans l'autre, certaines es-

pèces ; c'est qu'en effet la forme extérieure seule ne pourrait

suffisamment distinguer ces deux genres , et Scliranck qui

institua le genre Trachelius put les confondre sous cettedéno-

mination. Ne pouvant admettre la distinction établie par

M. Ehrenberg, nous en avons cherché une autre, qui nous

paraît plus réelle et en même temps plus facile à constater.

C'est la présence d'un tégument réticulé contractile dont les

Amphileptes sont pourvus et qui manque aux Trachelius.

Les cils de la surface, comme s'ils sortaient entre les mailles

du tégument, doivent donc chez les Amphileptes former des

séries régulières : cela précisément nous a conduit à séparer

des Amphileptes de M. Ehrenberg, son v^. awserpouren

faire le type de notre genre Dilepte {f^oyez pag. 404-409).

Nous avons également dû en séparer notre Loxophyllum

Meleagris, dont Mùller avait fait un Rolpode. Millier a

connu plusieurs autres de ces Infusoires , et les a rangés pai-

mi ses Vibrions et ses Trichodes. Leur forme est tellement

variable qu'on sera exposé souvent à prendre pour des es-

pèces différentes ou même à rapporter à des genres différents,

des individus d'une même espèce ,
plus ou moins contractés

ou déformés. Aussi M. Bory a-t-il cru devoir en placer quel-

ques-uns avec ses Amibes. M. Ehrenberg a décrit chez un

de ses Amphileptes une sorte de cordon noueux, en forme de

rangée de perles , situé au milieu du corps et qu'il regarde

comme un testicule, de même que les masses glanduleuses

ovales qu'il indique chez plusieurs autres. Il a signalé aussi
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chez plusieurs Amphileptes , des séries marginales de vési-

cules ou vacuoles remplies d'un liquide limpide qu'il nomme

suc digestif.

Les Amphileptes se trouvent ordinairement dans les eaux

limpides des marais et des ruisseaux entre les herbes aquati-

ques; plusieurs sont colorés en vert, soit par eux-mêmes

,

soit par la nourriture dont ils s'emplissent.

1. Amphilepte bandelette. — Amphilepiusfasciola (i).

Corps blanchâtre , déprimé , lancéolé-linéaire ,
plat en dessous

,

convexe en dessus. — long de 0,H.

Cet Infusoire
,
que M. Ehrenberg avait d'abord placé parmi les

Trachelius, et qu'il a représenté d'une manière différente en i838,

paraît bien être , comme il l'admet , le même que Millier a décrit

sous le nom de Vibrio fasciola (Miill., Inf. ,
pi. IX, fig. 18-20);

mais je ne crois pas qu'il ait aussi pour synonyme le F'ihrlo anax

(Miill., Inf., pi. X, fig. 3-5), qui, suivant cet auteur, a le corps

fusiforme, et qui d'ailleurs vit dans l'eau de mer. Quant à son

Vibriofasciola y Millier dit qu'il se trouve assez rarement dans

l'eau des marais après la gelée, et il en indique une variété obtuse

en arrière ,
qu'il a trouvée â la fin d'octobre dans l'eau couverte

de Lemna , et une autre dans la mer. M. Ehrenberg , au con-

traire, dit que son Amphilepius est très-commun dan» toutes les

infusions.

* i, Amphilepius viridit (Ehr. Inf. Pi. XXXVIII , fig. 2).

M. Ehrenberg a nommé ainsi un Amphilepte à corps fusiforme,

renflé, vert au milieu , long de 0,22 , ayant la trompe et la queue

(1) Vibrio anas. — V. fasciola et A', interniedius , Mùller, Inf.

H. IX, %. i8-20. Pi. X, if. 3-5.

Trachelius plnnnria , Schrank .

Kolpodafasciolaris et planariformis.—Paramccinm acutum.—P. an-

ceps, Bory , Encyc. 1824.
Trachelius fasciola , Ehr. 1er mém. i83o , Pi. IV , f. 4. — Amphi-

Itptin fasciola , Ehr. ïnf. Pi. XXXVIII, f. 3.
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courtes, incolores, et montrant sur chaque face i5 à 20 séries

longitudinales de cils. Il attribue à des œufs la couleur verte, qui

est due peut-être à la nourriture.

* 3. Jmphilepius margaritifer (Ehr. Inf. PI. XXXVII , fig. 5).

Le même auteur a dérivé de la rangée de vésicules en chape-

let le nom de cet Amphilepte ,
qui est long de o-35, grêle , fusi-

forme, blanc , avec son cou presque aussi long que le corps et sa

queue très-courte.

* 4. Amphileptus vorax. — {Trachelius vorax, Ehr. Inf.

PI. XXXIII, fig. 7.)!

A en juger par la figure de cette espèce , que je n'ai pas vue non

plus que les deux précédentes , elle doit être rapportée à notre

genre Amphilepte. Son corps est claviforme , renflé , blanc , avec

un cou épais , obtus , de moitié plus court, et une large bouche

située vers le milieu du corps. Elle se meut très-lentement en

rampant et en tournant sur elle-même. M. Ehrenberg n'a pu lui

faire prendre de couleur, mais il lui a vu avaler d'autres petits

Infusoires {Loxodes bursaria) dont quatre à six individus étaient

engagés tout entiers dans autant de ses vésicules stomachales.

* 5. Jmphileptus moniliger (Ehr. Inf. PI. XXXVIII, fig. i).

C'est de la présence d'un cordon moniliforme pris par lui pour

un testicule
, que M. Ehrenberg a tiré le nom de cet Infusoire

qui a le corps large , renflé , blanc avec une trompe ou un cou

assez grêle et une queue presque nulle. « Cet Amphilepte , dit-il,

a une grande analogie avec le Trachelius ovum , dont le distin-

guent essentiellement la petite pointe de son extrémité posté-

rieure et sa glande moniliforme. Il ne prend pas de couleur. La
position de la bouche est évidente ; l'anus n'est pas visible , mais

paraît être au côté dorsal de la petite pointe. » Sa longueur est

de o, 28 à 0,87 ;
il a été observé à Berlin.
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* 6. Jmphileptus ovum. — (Tracheiius ovum, Ehr. Inf.

Pi. XXXllI, fig. i3~(0.

L'analogie indiquée par M. Ehrenberg lui-même ne permet

pas de placer ailleurs cet Infusoire qui avait été vu précédem-

ment par Eichhorn et par Schrank , et dont lui-même avait

d'abord voulu faire le type du genre Ophryocerca et de la famille

des Ophrjrocercina , en prenant pour une queue ce qu'il reconnut

plus tard être une partie analogue à la trompe des Amphileptes.

Nous-même nous avons observé dans l'eau de la Vilaine , au

mois d'octobre 1 840 , cet Infusoire qui a le corps presque glo-

buleux avec un prolongement latéral en forme de bec ou de

trompe ; mais nous n'avons point vu le large canal digestif et

toutes ses ramifications comme M. Ebrenberg les a représentéf.

— La longueur est de 0,89.

7^ Genre. LOXOPHYLLE.— Loxophyllum.

An. à corps très-déprimé , lamelliforme , oblique, très-

flexible et sinueux ou ondulé sur les bords ; bouche laté-

rale ; cils en séries parallèles écartées.

Ces Infusoires sont distingués par leur forme de feuille

oblique et par les sinuosités mobiles de leur bord membra-

neux. Mùller en avait fait des Kolpodes, M. Bory les laissa

également dans son genre Kolpode , M. Ehrenberg en a fait

des Amphileptes et leur a attribué la même organisation

qu'à ces animaux , et notamment la rangée de vésicules lim-

pides contenant un suc digestif. Les Loxophylles vivent dans

les eaux stagnantes , dans les fossés , mais non dans les infu-

sions proprement dites.

(l) Kugel gespitzte, Eichhorn, Beytr. Pi. 5, f. 8.

Tracheiius cicer , Schrank, Faun. boic. m , 2, p. 60.

Ophryocerca ovum y Ehr. 1' mém. i83l.

Tracheiius ovum, Ehr. Infu». i838, Pi. XXXIII, fig. l3.
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1. LoxoPHTLLE PINTADE. — Loxophj-llum Meleogris. -^
'P]. XIV,

fig. 6 (ij.

Corps grand , comprimé , membraneux , obliquement lancéolé

et recourbé au sommet ; un des bords au moins, flexible et sinueux,

ou crénelé en manière de crête. — Long de 0,57.

Cet Infusoire, que j'ai observé en novembre i8o8 dans l'eau

d'un fossé au nord de Paris , avait été étudié avec soin par Miiller

qui le caractérise par cet phrase : « K. plicatile , déprimé, en

crochet au sommet , avec le bord antérieur crénelé , » et le décrit

ensuite en ces termes : « C'est un Infusoire des plus grands , très-

singulier , en effet , c'est une membrane élargie susceptible de se

plier très-délicatement
,
présentant à chaque instant des flexions

et des plissements variés ; la partie antérieure de son corps jus-

qu'au milieu est transparente , la partie postérieure est remplie de

molécules , et diversement plissée en travers par des plis saillants.

Le sommet est recourbé en crochet ; le bord diversement sinueux

partout
,

présente trois ou quatre dentelures au - dessous du

sommet. Quelquefois même sa structure est plus remarquable
,

car son bord latéral antérieur au lieu de dents présente de nom-
breuses crénelures rapprochées , et en outre près du bord pos-

térieur , il est orné de douze globules ou davantage qui sont

égaux , diaphanes (pellucides) et forment une rangée longitu-

dinale, droite ou flexueuse suivant les mouvements de l'animal.

Entre ces deux bords se voient des lignes longitudinales très-

déliées , et vers le bord postérieur, au milieu, trois globules plus

grands
,
qui , non toujours visibles , tiennent peut-être lieu d'es-

tomac ou d'intestin , car ces viscères quand ils sont vides chez les

Bullaria eilQ^Planaires sont moinsdistincts.—Il se meut lentement

à la manière des Planaires en plissant diversement sa membrane

,

et en soulevant son sommet recourbé.—Il se trouve dans les eaux

couvertes de Lemna
,
pendant les derniers mois de l'année , mais

(I) Kolpoda Meleagris y MïiWeT , Inf. Pi. XIV, f. 1-6 , Pi. XV, f.

1-5.

Kolpoda Meleagris^ — K, zygœna. — K. hirundinacea , Bory ,

Encyel. 1824.

Amphileptus Meleagris , Ehr. Infus. i838, Pi. XXXVIII, fig. \.
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rarement. — Ln seul individu m'offrit un phénomène singulier

,

car il se résolvait peu à peu en molécules jusqu'à la sixième partie

antérieure du corps; et cette partie restante agitant son bord

dorsal d'un mouvement ondulatoire se remit à nager vivement

comme s'il ne lui fût rien arrivé. Les globules pellucides de-

meurèrent immobiles et sans changement ; ainsi il est à peine

douteux que ce soient des ovules. — J'en ai contemplé une va-

riété plus rare qui était percée quoique vivante, d'une grande

lacune dans sa partie antérieure et d'une plus petite en arrière.

— Une singulière variété s'offrit encore à moi au commencement
de novembre 1 788 , elle était prolongée en arrière sous la forme

d'un marteau , et ce prolongement était étendu ou recourbé.... »

(MûUer, Inf. p. 100.)

J'ai traduit presque littéralement ce passage de Mûller parce

qu'il montre bien le vague qui reste toujours dans les observa-

tions microscopiques en raison des changements continuels de

forme des Infusoires et des interprétations plus ou moins arbi-

traires qu'on est porté à donner.

M. Ehrenberg décrit ce même Infusoire comme ayant le corps

comprimé , membraneux , largement lancéolé , avec une crête

dorsale dentelée, à sept ou huit dentelures obtuses ; et avec treize

à dix-huit rangées longitudinales de cils. Il lui attribue aussi

une rangée de huit à dix taches incolores (vésicules à suc digestif)

non toujours visibles. Il n'a pu lui faire avaler de couleur , mais

il a vu dans ses vacuoles ou vésicules intérieures des Navicules

et des Monades vertes emprisonnées , et il a vu l'excrétion du

résidu de la digestion , s'effectuer par une ouverture située au

côté qu'il nomme dorsal

.

* Loxophj-llum.—{Kolpoda ochrea
, Millier, Inf. PI. XIII , f. 9-10.)

On doit
, je crois , rapporter à ce même genre la Kolpoda

ochrea de Mûller, que cet auteur a trouvée rarement dans les

eaux douces stagnantes et qu'il décrit comme ayant le corps

allongé , membraneux , flexible , rétréci au sommet
,
prolongé

en équerre à sa basse, et rempli de molécules obscures et de

fésicules pellucides. 11 se meut en glissant et en repliant de di-

verses manières son extrémité rétrécie.

M. Ehrenberg a décrit sous le nom d'Jmphileptus longicollis

(Ehr. Inf. , ï838, PI. XXXVIII , fig. 5) un Infusoire qu'il donne
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avec doute pour synonyme du Kolpoda ochrea de Mûller, et qui

a le corps renflé et dilaté en arrière , rétréci en avant en manière

de trompe ensiforme ; il lui attribue de nombreux estoinacs , une

bouche , un anus , des cils partout , des ovules , et une rangée de

9 à lo vésicules limpides , incolores , contenant le suc digestif. —
Sa longueur est de 0,26.

** Loxophj^llum.? — Trachelius Meleagris. (Ehr. Inf. PI. XXXllI,

fig. 8.)

Peut-être doit-on aussi inscrire ici cette espèce décrite par

M. Ehrenberg comme ayant le corps comprimé , lancéolé , sou-

vent sigmoïde , blanc et orné d'une rangée dorsale de vésicules

pleines d'un liquide rougeâtre que l'auteur regarde comme le suc

digestif ou la bile. — Sa longueur est de 0,87.

8« Genre. CHILODON. — Chilodon,

An. à eorps ovale irrégulier, sinueux d'un côté , lamel-

liforme
,
peu flexible , avec des rangées parallèles de cils

à la surface, et une bouche obliquement située en avant

du milieu et dentée ou entourée d'un faisceau de petites

baguettes.

Le Chilodon
,
par sa forme extérieure , ressemble aux

Loxodes , aussi a-t-il été confondu d'abord avec eux, et pré-

cédemment aussi a-t-il été compris en même temps dans le

genre Kolpode de Mùller; mais il se distingue des vrais

Kolpodes par sa forme déprimée , et des Loxodes par sa sur-

face ciliée régulièrement , ce qui dénote aussi un tégument

réticulé contractile, au lieu delà cuirasse apparente de ceux-

ci. Quant à l'armure dentaire , on l'observe aussi
,
je crois

,

chez de vrais Loxodes , en même temps que chez divers

genres de Paraméciens. Les vrais Chilodon, réunissant tous

ces caractères , ne se trouvent pas dans les infusions , mais

seulement dans les eaux douces parmi les herbes.
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X.Chilodon capuchon. — Chilodoncucullulus^Vl.yiy fig. 6 (i).

Corps déprimé , à contour sinueux , avec 14 rangées de cils

à chaque face. — Long de 0,18.

J'ai dessiné avec toute l'exactitude possible cet Infusoire tel

que je l'ai vu sous le microscope, en 1889. Il renfermait des

navicules qu'il avait avalées, mais il m'a été impossible d'aper-

cevoir la moindre trace de l'intestin que M. Ehrenberg repré-

senta , dans ses dessins de i833, comme un large canal d'où par-

tent de nombreux et larges cœcums de tous côtés. Cependant j'ai

bien distingué les rangées longitudinales de cils que cet auteur

a indiquées dans ses nouveaux dessins de i838 et qu'il n'avait

pas encore soupçonnés à l'époque où l'intestin se révélait si clai-

rement à lui.

J'avais observé plusieurs fois dans l'eau de l'Orne, en sep-

tembre 1835, un Chilodon long de o, 1 9 contenant beaucoup de

navicules avalées. Il se décomposait sous mes yeux avec difïluence

ne laissant que le faisceau de dents et un globule rougeâtre

entouré d'une aréole qu'on aurait bien pu prendre pour un

œil.

9« Genre. PANOPHRYS. — Panop/ir^/s.

An. à corps cilié partout , ovale , déprimé, contractile

,

devenant ovoïde et même globuleux en se contractant
;

surface marquée de stries droites ou obliques croisées

,

auxquelles correspondent les rangées régulières de cils. —
Bouche latérale.

Ayant voulu caractériser les Bursaires par la rangée de

grands cils en moustache qui conduit à la bouche, j'ai dû

établir un genre particulier pour certaines Bursaires de

(i) Kolpoda cucullulus , Mûller, Inf. Pi. XV, fig. 7-11 (en partie).

Loxodes cucullulus, Ehr. 1^^ et 1^ mém. l83o-l83l. — Euodon
cucullulus, i833.

Chilodon cucullulus , Ehr. 3^ mém. i835 , Pi. u, f. i. — 1"^"*-

i838,Pl. XXXVI,fig. 6.
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M. Ehrenberg, qui n'ont point ce caractère et dontlabouchç

est entourée de cils ordinaires. Ces Infusoires seraient des Pa-

ramécies , s'ils n'avaient la faculté de se contracter en boule

,

et s'ils n'étaient toujours dépourvus du pli oblique antérieur

qui caractérise ces derniers. Il sera facile d'ailleurs de con-

fondre les animaux de ces deux genres
,
quand ils ne seront

point dans leurs conditions normales d'existence et quand
ils auront déjà éprouvé certaines déformations.

Les Panophrys vivent dans les eaux tranquilles douces ou

marines entre les herbes.

I. Panophrys chrysalide. — Panophys chrysalis. (PI. XIV, fig. 7.)

Corps ovoïde oblong , déprimé j bouche accompagnée d'un ren-

flement , et située près de Textrémité antérieure.—Long de 0,18.

— Marin.

Cet Infusoire vivait dans de l'eau de mer prise à Cette, le i3

mars 1840, et conservée depuis quinze jours.

? 2. Panophrys rouge.—Panophys ruhra. (PI. XIV, fig. 8.)

Parmi les nombreux Infusoires rouges que j'observai dans l'eau

du canal des Étangs, à Cette, le 2 mars 1840, il s'en trouvait

d'ovoïdes
,
presque réniformes , uniformément revêtus de cils vi-

bratiles fins , et pourvus d'une bouche latérale près de l'extrémité

antérieure. — Leur longueur était de 0,07 à 0,08.

Je les inscris provisoirement ici, en attendant que de nouvelles

observations nous apprennent s'ils sont vraiment adultes ou si ce

ne sont pas les jeunes de quelque autre espèce.

0. Panophrys Fk^ci^.—Panophj-sfarcta, (PI. XIV, fig. 9.)

Corps ovoïde oblong , rempli de corpuscules avalés qui le colo-

rent en vert, en jaune rougeâtre ou de diverses couleurs ; bouche

latérale, située entre le milieu et le tiers antérieur du corps. —
Long de 0,18 à 0,25.

J'ai rencontré plusieurs fois dans les eaux marécageuses entité

les herbes , cet Infusoire qui est comme bourré des objets qu'il *
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aralës. Comme ces objets sont souvent des particules végétales,

il s'ensuit que sa couleur la plus ordinaire est le vert. Je crois

que c'est une même espèce avec les trois Bursaria vernalis, leucas

eijîava de M. Ehrenberg, et très-probablement aussi avec la

Leucophra çirescens , de Muller, que cet auteur rapporte avec

doute comme synonyme de sa B. vemnlis.

* Panophris.— Bursaria vernalis. (Ehr. Inf. PL XXXII, fig. 7.)

Corps ovoïde oblong, renflé , vert , arrondi aux deux extrémités

mais un peu aminci en arrière ; bouche en deçà du tiers ou du

quart antéreur du corps.

M. Ehrenberg qui a trouvé cet Infusoire entre des Oscillaires

au premier printemps , à Berlin, le décrit ainsi : «Le mouvement

a lieu en tournant autour de son axe longitudinal et en nageant

posément en avant. Le corps est long
,
garni de cils vibratiles qui

ne forment point de rangées distinctes, et en même temps péné-

tré de petites baguettes prismatiques. La bouche a une couronne

de soies fortes , courtes
,
qui ressemblent presque à des dents. De

nombreux estomacs sont souvent remplis de grandes Oscillaires

et de Navicules, et contiennent un sue digestif, d'une couleur

rougeâtre manifeste. J'ai compté jusqu'à dix grandes Navicules

dans le corps d'un de ces animaux. Une grande glande sexuelle

mâle et deux vésicules contractiles rondes constituent l'appareil

génital masculin. Le corps est rempli d'ovules verts, qui se répan-

dent périodiquement par l'effet d'une difïluence partielle avec toute

une partie du corps , sans que la vie de l'animal soit compromise.

D'ailleurs, j'ai vu la division spontanée longitudinale. Il est par-

ticulièrement intéressant et important de suivre la marche de la

digestion s'exerçant sur les Oscillaires
,
qui, d'abord élastiques et

roides et d'un beau vert bleuâtre , deviennent visiblement molles

et flexibles, d'un vert clair, puis d'un vert jaune , et se décompo-

sent en leurs articles isolés qui , finalement, sont d'un jaune sale.

Par suite de l'évaporation de l'eau , le corps se décompose promp-
tement tout entier par diflluence , et souvent il reste des esto-

macs que la contractiiité maintient fermés avec leur contenu,

comme des globules isolés. » (Ehr. Inf., i838, p. 329.)
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** Panophrj-s . — {Bursaria Leucas. -— Ehr. PI. XXXIV. fig. 8.)

Corps blanc , oblong , subcylindrique
,
presque également ar-

rondi de part et d'autre ; bouche dépassée par la cinquième ou
sixième partie du corps. — Long de 0,18.

Cet Infusoire est quelquefois entièrement rempli de brins d'Os-

cillaires qu'il avale et qui se courbent dans son intérieur , ce qui

paraît à M. Ehrenberg une preuve de l'extensibilité prodigieuse

des estomacs chez ces animaux. 11 présente aussi une vésicule con-

tractile en étoile.

*** Panophrys.—{BursariaJlam. —(Ehr. Inf., PI. XXXV, fig. 2.)

Corps ovoïde-oblong
, jaune , souvent un peu rétréci en arrière

;

bouche près du bord antérieur. — Long de 0,18 à 0,28.

Cet Infusoire , observé en juin et juillet dans l'eau des tour-

bières ,
près de Berlin , a le corps cilié partout , mais sans que les

cils forment des rangées régulières ; il est tout rempli de globules

d'un jaune d'ocre pâle, larges de 0,0097, qui le rendent opaque.

Il n'a pu être coloré artificiellement.

10^ Genre. NASSULE. — Nassula.

An. à corps cilié partout, ovoïde ou oblong , contractile

devenant globuleux par la contraction ; bouche latérale den-

tée ou entourée d'un faisceau de baguettes cornées.

Les Nassules ne diffèrent des Panophrys que par le fais-

ceau de baguettes qui entoure leur Louche comme l'ouver-

ture d'une nasse et qui constitue une sorte d'armure den-

taire ; ce faisceau , en effet
,
peut se dilater ou se resserrer

suivant le volume de la proie que l'animal veut avaler ; il

peut également s'avancer au-deliors pour saisir la proie qui

n'est pas amenée à la bouche par le mouvement des cils

vibratiles comme chez les Paraméciens , mais que l'animal

doit aller chercher.
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Les Nassules comme les Panophrys et plusieurs autres Pa-

raméciens ont dii être confondues
,
par Millier , avec ses

Leucophres; c'est M. Ehrenberg, qui le premier, en 1833,

fit connaître leur caractère distinctif . Le même auteur dé-

crivit aussi alors ce qu'il nomme vésicule contractile ou

organe d'éjaculation : c'est une grande vacuole qui , chez

une espèce au moins , se montre entourée de vacuoles plus

petites, comme d'une rangée de perles. Plus tard enfin il

leur attribua aussi des ovules colorés^ et un suc digestif ; il

a complété depuis la description l'organisation de Nassules

en y indiquant comme testicule un corps ovale demi-

transparent.

Les Nassules se nourrissent de particules végétales et de

débris d'algues et sont ordinairement totalement remplies et

colorées par cette nourriture. Elles vivent dans les eaux

stagnantes , surtout dans celles qui baignent en petite quan-

tité des Conferves et des Oscillaires , mais non dans les in-

fusions.

I . Nassule verte. — Nassula viridis. — ( Nassula ornata ? Ehr.

Inf. PI. XXXVII, fig. 2 ; PI. XI, fig. i8.)

Corps ovoïde déprimé
,
quelquefois orbiculaire ou globuleux

,

cilié , vert avec des taches rougeâtres. — Long de 0,123.

J'avais cet Infusoire, en février et mars i836 , dans une sou-

coupe où je conservais depuis longtemps, avec un peu d'eau, une

couche de terre recouverte d'Oscillaires, prisedans un fossé au sud

de Paris. J'ai vu plusieurs fois une Nassule avaler successivement

toute une Oscillaire, au bout de laquelle on la voyait comme en-

manchée. Le brin d'oscillaire s'infléchissait et se courbait en cer-

cle dans le corps de l'animal , qu'il distendait fortement par l'effet

de son élasticité. Je pouvais me convaincre alors qu'il n'y avait

rien ici qui ressemblât le moins du monde à un intestin ; l'ani-

mal se creusait simplement d'une vaste vacuole dans laquelle

1 Oscillaire se logeait comme dans une bourse. Je voyais en

même temps d'autres fragments d'Oscillaires logés dans des va-

cuoles plus petites, parfaitement isolées les unes des autres, et
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qui ne conservaient aucune relation ni avec celle qui se formait

en cet instant ni avec la bouche. La digestion paraît s'efiFectuer

très-rapidement. Les Nassules tenues trop longtemps comprimées

entre les plaques de verre , ou soumises à une action délétère

quelconque , se décomposent avec diffluence en se creusant d'a-

bord de vacuoles nombreuses , et en laissant sortir de larges

expansions de sarcode ; après cette décomposition , il reste sou-

vent une masse ovalaire moins décomposable
,

qui est ce que

M. Ehrenberg a nommé le testicule ; cette masse , dans l'inté-

rieur même de l'Infusoire , s'entoure quelquefois d'une large va-

cuole comme si elle déterminait une sorte de départ entre la sub-

stance sarcodique et l'eau ; on voit bien , dans ce cas , comment

ce prétendu testicule est sans aucune connexion avec les autres

organes. Le faisceau dentaire paraît résister moins à la décom-

position que celui des Chilodons ; et si l'on ajoute un peu de po-

tasse, on le voit disparaître totalement. J'ai bien vu, dans l'ani-

mal mourant , les cils de la surface qui sont longs de 0,006

environ , d'une ténuité extrême et disposés en séries régulières.

J'ai vu aussi des Nassules en voie de division spontanée transverse,

mais je n'ai pas vu les vacuoles contractiles entourées d'un cercle

de vacuoles plus petites- M. Ehrenberg décrit, sous le nom de

Nassula ornata , un Infusoire beaucoup plus gros (o,28millim.

i/81ign.), que je crois cependant être bien l'analogue du nôtre;

il le dit panaché de vésicules nombreuses violacées, et lui attri-

bue sur chaque face 24 rangées longitudinales de cils entre les-

quels se trouvent d'autres rangées alternes de soies un peu plus

fortes. La bouche est sur une des plus larges faces , dans un en-

foncement , comme chez les Bursaires , et elle est entourée d'un

cône creux un peu saillant ou d'un cylindre formé de 20 à 2 7 dents.

« A l'intérieur du corps, dit-il , on distingue, à un grossissement

de 3oo diamètres, beaucoup de vésicules ou globules bruns, verts,

jaunes ou violets, qui sont de nature bien différente. Tous les

bruns et les jaunes, ainsi que les plus gros et les plus irréguliers

d'entre les verts , sont des estomacs remplis de monades vertes et

d'autresaliments, parmi lesquelsonvoitsouventausside longs brins

d'Oscillaireset des Navicules. Mais en outre le corps est quelquefois,

non toujours, rempli de granules verts, ronds, très-réguliers, pro-

portionnellement très-gros , et que je regarde comme des œufs. »

(Ehr. , Inf. p. 889. ) Entre les estomacs et les ovules sont situéi

des globules violets, dit-il
,
qui sont des vésicules remplies d'un
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SUC digestif coloré, et qui forment six à luiit groupes. Ce suc

violet , expulsé avec les excréments
,

paraît comme des goutte-

lettes d'huile dans l'eau , et change de couleur aussitôt. « J'ai vu
clairement , dit-il , dans la Bursaria vernalis

^
que ce liquide

, aus-

sitôt qu'il touche la nourriture verte, la colore en jaune et la dé-

compose. Au milieu du corps se trouve une grosse glande ronde,

et tout auprès s'ouvre et se ferme , ou se dilate et se contracte

périodiquement une grande vésicule servant à la fécondation

spontanée , laquelle , dans ses états de contraction extrême et

d'extension extrême, est simple, mais, dans ses états intermé-

diaires , a un bord perlé. » (Loc. cit.)

** Nassula aurea. — (Ehr. , Inf. Pi. XXXVII, fig. 3.)

Sous ce nom, M. Ehrenberg a établi dans son troisième mé-
moire (i833) une espèce distincte caractérisée par sa couleur

jaune d'or et par sa forme ovoïde-oblongue , très-obtuse aux deux

extrémités. Sa longueur est de 0,22 ; elle montre sur chaque face

20 à 24 rangées de cils. Elle a été trouvée dans l'eau d'une tour-

bière. On pourrait croire que c'est sa nourriture qui a déterminé

sa coloration.

M. Ehrenberg a reporté dans le genre Chilodon^ sous le nom
de Ch. aureus (Ehr. Inf. Pi. XXXVI , fig. 6 ,

pag. 338) , un Infu-

soire qu'en i833 il avait considéré comme une simple variété de

sa Nassula aurea. Cet infusoire, long de 0,18, est jaune d'or,

ovoïde-conique, gonflé, dilaté et obtusément rostre en avant, un

peu pointu en arrière.

*** Nassula dedans (Ehr. Inf. PI. XXXVII , fig. i).

Cette autre espèce du même auteur est caractérisée ainsi : Corps

cylindrique ou ovoïde , un peu plus étroit en avant, très-obtus

aux deux extrémités , blanc ou verdâtre , bigarré de vésicules vio-

lettes. — Long de 0,18 à 0,22.

Elle ressemble beaucoup ,
dit M. Ehrenberg, à la Paramécie

Aurélie; mais elle est plus transparente et conséquemment plus

difficile à distinguer. Son corps cylindrique, grêle, un peu en

massue, est trois ou quatre fois aussi long qu'épais ; n^ais
,
par la

division spontanée , il se produit aussi des formes ovoïdes ou

IWFUSOIRIS. 32
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pointues en arant, ou presque sphériques. Le corps est blanc lai-

teux ou incolore quand les ovules verts dont il est ordinairement

péne'tré viennent à manquer. Entre ces ovules sont éparses des

vésicules de diverses grosseurs , d'une belle couleur violette , et

dont un petit groupe se trouve sur la nuque , d'où part une ran-

gée particulière de vésicules violettes ou hyalines allant le long du

dos jusqu'à l'anus. Au milieu du corps se trouve un grand testi-

cule obliquement situé et en avant
;
près de la bouche deux vési-

cules contractiles. (Loc. cit., pag. 339.)

**** Nassula. — [Chilodon ornatus. Ehr. , Inf. Pi. XXXVI,
fig-9-)

C'est, je crois, avec les Nassules qu'il faut ranger aussi cet Infu-

soire , donné avec doute comme synonyme de la Leucophra noiata

de Millier. Il a le corps long de o,i5, jaune d'or, ovoïde-oblong,

presque cylindrique , également arrondi aux deux extrémités,

sinueux ou recourbé en bec court en avant et orné d'une tache

violette dans l'enfoncement. Il n'est véritablement distingué des

précédentes Nassules que par sa courbure légère en manière de

bec peu marqué. 11 a été trouvé également dans l'eau d'une

tourbière près de Berlin.

ir Genre. HOLOPHRE. — Holophrya.

An. a corps cilié partout, tantôt ovoïde oblongou même
cylindrique , obtus aux deux bouts , tantôt globuleux avec

une large bouche terminale.

Les Holoplires , en raison de leur forme et de la position

de leur bouche, sembleraient devoir être reportés parmi les

Infusoires symétriques , si les stries de leur surface n'étaient

quelquefois obliques et si les parties internes n'étaient irré-

gulièrement situées autour de Faxe. M. Ehrenberg
,
qui a

institué ce genre dans sa famille des Enchelya, y avait d'abord

compris l'espèce dont il fait aujourd'hui le Spirostomum

ambiguum; maintenant il n'y comprend que trois espèces

ayant bien le corps cilié de toutes parts et la bouche ter-

mmalje, tronquée, sans lèvres ni dents ; il les nomme par com-
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paraison des Enchélides ciliées partout. Nous ne pouvons

admettre chez ces Infusoires , non plus que chez d'autres

,

l'anus terminal et opposé à la bouche que cet auteur leur

attribue.

Les Holophres diffèrent des Panophrys par la position de

leur bouche , mais ils offrent d'ailleurs une grande ressem-

blance avec elles et se trouvent de même dans les eaux stag-

nantes peu profondes parmi les herbes mais non dans les

infusions.

I. HoLOPHRE BRUNE. — Holophrjra brunnca.— Pi. Xll, fig. i.

Corps brun passant de la forme cylindrique à la forme globu-

leuse en s'emplissant de nourriture et changeant alors de couleur.

— Long de 0,2.

J'ai représenté , dans la figure A, cet Infusoiretel qu'il se trou-

vait à jeun en grand nombre, le i8 mars , à Toulouse , dans un
vase où j'entretenais depuis plusieurs mois de l'eau sur des dé-

bris de végétaux avec quelques Conferves vivantes. Il était d'un

brun assez foncé, très-cilié, cylindrique et arrondi aux deux

bouts ; rien ne pouvait être distingué à l'intérieur. Mais
,
par

hasard , un Lyncée ayant été écrasé entre les lames de verre que

je tenais écartées par un brin de Gonferve, une Holophre, qui

vint en nageant à travers les débris du petit Crustacé , s'arrêta

tout à coup et commença à en avaler les parties demi-liquides. Le

mouvement des cils de sa bouche déterminait sans tourbillon l'af-

flux du liquide au fond de sa bouche qui se creusait peu à peu

en un tube droit d'abord, puis infléchi. Le fond de ce tube, dans

lequel s'accumulaient les gouttelettes huileuses rouges et les par-

celles charnues vertes ou blanches du Lyncée, était renflé et ar-

rondi
,
puis il se séparait par suite du rapprochement des parois

et formait une vacuole distincte et indépendante
,
qui , en vertu

de l'impression reçue, s'allait loger dans l'épaisseur du corps,

où sa couleur permettait de la distinguer. L'animal continua à

plusieurs reprises d'avaler ainsi la substance du Lyncée , et il en

résulta un grand nombre de vacuoles diversement colorées , ver-

dâtres, rougeâtres , laiteuses ou incolores, suivant la nature des

substance avalées , toujours avec une grande quantité d'eau. Ces

:î2.
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vacuoles distendaient le eorps de l'Infusoire en augmentant sa

transparence, et le rendaient presque globuleux. (Fig. i-6.)

C'est alors qu'on pouvait suivre beaucoup mieux à l'intérieur la

formation des vacuoles a l'extrémité de la cavité buccale en tube

qui devenait d'autant plus long et plus sinueux , que les nouvelles

vacuoles avaient plus de peine à se loger. Il était cependant tou-

jours facile de se convaincre qu'il n'y avait point là d'intestin réel.

C'est sur cet Infusoire ainsi gonflé qu'on distingue beaucoup

mieux les rangées de cils au nombre de vingt sur chaque face.

• Holophrj^a ofttm. —.(Ehr., Infus. PI. XXXII , fig. 7.)

M. Ehrenbergnomme ainsi un Infusoire ovoïde, presque cylin-

drique etcomme tronqué aux deux bouts , vert au milieu, inco-

lore aux extrémités et long de 0,1 25, qu'il a trouvé entre les len-

tilles d'eau et les conferves, au printemps de 1801 ; il vit dans

l'intérieur plusieurs petits Infusoires avalés , il compta onze à

dix-sept rangées de cils sur une face. Suivant lui , une partie

claire à l'extrémité postérieure, pourrait être une dilatation de

l'intestin , une sorte de cloaque. Il rapporte avec doute la Leuco-

phra hursata de Millier, quoique vivant dans l'eau de mer, comme
synonyme de son Holophr^a ovum. De même aussi il donne la

Trichoda horrida de cet auteur comme synonyme douteux d'une

seconde espèce 6"ffolophrj-a qu'il nomme discolor ( Ehr. Inf.

Fl. XXXII, fig. 8), et qu'il décrit comme ayant le corps long

de 0,11, ovoïde, conique, blanc , un peu pointu en arrière et

pourvu de cils plus clair-semés et plus longs. Il le trouva , en

juin 1882 ,
près de Berlin, entre des Conferves, ayant le corps

en partie rempli de Monades vertes.

11 décrit enfin comme troisième espèce à!ffolophrya sous le nom

d'^. coleps (Ehr. Inf. Pi. XXXII, fig. 9), un Infusoire blanc

,

long de 0,06 à 0,09 , oblong- cylindrique , arrondi à chaque bout

et ayant huit à neufrangées de cils sur chaque face il le regarde

comme un synonyme douteux de la Leucophm glohulifera de

MuUer (MuUer. luf. PI. XXII , fig. 4}.
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ir Genre. PRORODON. — Prororfow. Ehr.

An. à corps ovoïde oblong , cilié de toutes parts ; avec la

bouche terminale, tronquée et entourée d'une couronne in-

terne de dents.

M. Ehrenberg a établi ce genre pour des Infusoires que

je n'ai point vus , mais qui me paraissent être très-voisins

des Holophrya dont ils ne différeraient que par le faisceau

de baguettes qui entoure leur bouche; cet auteur y comprend

deux espèces, 1° le Prorodon niveus (Ehr. Inf. PI. XXXII,
fig. 10) long de 0,37, blanc, elliptique, comprimé; ayant

sa couronne dentaire comprimée oblongue , composée de

140 à 160 dentsp^ et montrant sur chaque face 30 rangées de

cils et dans l'intérieur un long cordon recourbé en S nommé
par l'auteur un testicule ;

2° le Prorodon teres (Ehr. Inf,

PI. XXXII, fig. 11) long de 0,18, blanc, ovoïde non com-

primé , avec sa couronne dentaire cylindrique ; montrant

20 à 30 rangées de cils sur chaque face. M. Ehrenberg as-

sure que quand cet Infusoire commence à se décomposer

par suite de l'évaporation de la goutte d'eau qui le contient,

les parties internes sont lancées avec force et les dents s'é-

chappent comme des flèches.

XVIIP FAMILLE.

BURSARIENS.

Animaux à corps très-contractile , de forme très-

variable , le plus souvent ovales , ovoïdes ou oblongs ,

ciliés partout , avec une large bouche entourée de cils

en moustache ou en spirale.

Nos Bursariens sont de tous les Infusoires ceux

dont la bouche est le plus visible , et ceux que i on
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voit le plus clairement avaler leur proie. Leur tégument

réticulé et contractile est aussi très-distinct, et vé-

ritablement ils répondent assez pour la plupart à l'idée

d'une bourse pur leur large ouverture et par le tissu

de leur enveloppe. Nous verrons plus loin combien

ils ont de rapport avec les Urcéolariens sous ce point

de vue ; ils en ont beaucoup aussi avec les Paraméciens,

et leur place ne peut être mieux assignée qu'entre ces

deux familles.

MùUer avait établi un genre Bursaria qui, avec une

seule espèce appartenant réellement à cette famille

,

renferme d'autres Infusoires tout à fait différents,

comme sa B. hiriindinella qui est un Péridinien.

Lamarck conserva le genre de Millier ; M. Borj, qui

créa le genre Kondylostome que nous avons adopté,

définit d'une manière particulière le genre Bursaire

en prenant pour type la principale espèce de Miiller

,

et institua une famille des Bursariées qui n'a absolu-

ment aucun rapport avec la nôtre. En effet il attribue

à ses Bursariées « un corps membraneux , soit con-

stamment, soit quand l'animal se replie sur lui-même,

prenant la forme d'une bourse, d'un sac, ou d'une

petite coupe. » Cette famille, d'ailleurs, il la compose

des éléments les plus hétérogènes, savoir des Paramé-

cies et des Loxodes dans le genre Bursaire avec la B.

truncatella de Mùller , des Péridiniens dans le genre

Hirondinelle , et des Vorticelles détachées de leur pé-

dicule dans le genre Gratérine.

M. Ehrenberg, en admettant un genre Bursaria , le

plaça parmi ses Trachéliens ; à côté du genre Spiro-

stomum qu^il institua lui-même pour une espèce mal à

propos classée auparavant avec les Trichodes par

Mùller; mais d'autres Bursaires furent placées par lui
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dans son genre Leucophre , les Kondylostomes furent

confondus avec ses Oxytriques , et le surplus des Bur-

sariens fut compris dans sa famille des Kolpodes
;

savoir : le Plagiotoma qu'il nomme Paramecium com^

pressum et les Ophiyoglena dont il a formé un genre

que nous adoptons.

Nous divisons les Bursariens en cinq genres dont

les trois premiers, qui ont leur surface marquée de

stries longitudinales, sont d'abord le Plagiotoma carac-

térisé par sa forme très-comprimée; ensuite VOphryo^
glena et la Bursaria qui ont le corps renflé, ovoïde ou
arrondi, et qui se distinguent parce que Tun a le corps

plus étroit en arrière ou turbiné, et parce que sa

bouche de grandeur moyenne est accompagnée d'une

tache colorée qui a été nommée un œil ; l'autre au

contraire a le corps plus large en arrière , et la bouche

plus large, et sans tache oculiforme. Les deux derniers

genres sont caractérisés par la disposition oblique ou
en hélice des stries dont est marqué le corps qui chez

eux est toujours très-allongé, cylindrique ou fusiforme.

L'un, Spirostomum à le corps très-allongé, presque cy-

lindrique , et la bouche très-reculée en arrière à

Textrémité d'une longue rangée de cils ; l'autre, Kon-
dylostoma , a le corps allongé , avec les extrémités

déprimées, la bouche latérale très-grande, et bordée

de longs cils.

Les corps d'apparence glanduleusequeM . Ehrenberg
a voulu nommer testicules , se voient très-développés

chez beaucoup de Bursariens qui présentent fréquem-
ment aussi des vacuoles contractiles, très-grandes, rem-
plies d'eau. On a voulu prendre pour un œil et con-

séquemment pour l'indice d'un système nerveux , la

tache colorée des Ophryoglena.
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Excepté le Plagiotoma , qui vit parasite dans le

corps des Lombrics , les Bursariens en général vivent

dans les eaux pures , soit douces , soit marines , entre

les plantes aquatiques ; ils sont voraces , et avalent

d'autres animalcules souvent assez volumineux: avec

des INavicules, des Osciliaires et divers débris de vé-

gétaux. Quelques-uns sont colorés naturellement ,

d'autres prennent la couleur de leurs aliments.

!'•• Genre. PLAGIOTOME. --• Plagiotoma.

An. à corps très-déprimé ou lamelliforme, plus flexible,

irrégulièrement ovale , sinueux ou échancré d'un côté et

quelquefois anguleux en arrière , couvert de séries régu-

lières de cils ondulants ; bouche située latéralement vers le

milieu , au fond de 1 echancrure , précédée par une rangée

de cils forts et très-nombreux , en peigne, sur la moitié an-

térieure du bord.

I, Plagiotome du Lombric. — Plagiotoma Lumbrici. — PI. IX,

fig. 12 (i).

Corps blanc , demi-transparent avec des corpuscules anguleux

dans l'intérieur. — Long de 0,16 à 0,2d.

Je trouvai abondamment cetinfusoire vivant dans les Lombrics

de mon jardin, . à Paris, pendant tout le mois de février 1889.

Il montrait douze à treize range'es longitudinales de longs cils on-

dulants; les cils de son bord antérieur très-nombreux ondulaient

avec régularité, de manière à former sur toute la longueur,

depuis le milieu du corps jusqu'à l'extrémité antérieure , huit à

neuf groupes apparents ou faisceaux plus sombres, comme des

dents de crémaillère qui se seraient mues de bas en haut , d'un

mouvement uniforme assez lent : c'était un effet d'optique , un

(i) Bohnenthierchen in Regenwurm. Gleichen , Pi. 27 , f. 2.

Leucophra lumbrici , Schrank , Fauna boica , il I
, p. 10 1 .

Paramecium compressum , Ehr. ïnfus. Pi. XXXIX, %. 12, p. 3.53.
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résultat de la juxtaposition momentanée des cils qui, s'infle'-

chissantles uns après les autres , se trouvaient superpose's et pre'-

sentaient , d'espace en espace , un obstacle mobile au passage de

la lumière. Ce phénomène optique du mouvement des cils et de

la translation des dents apparentes d'une crête ciliée est analogue

à celui qu'on observe chez les Rotifères , chez les Systolides en

général et sur les tentacules des Alcyonelles et des Eschares , mais

nulle part il n'est plus facile à étudier que sur le Plagiotoma.

Le mouvement des cils produit dans le liquide un courant

dirigé de haut en bas ou en sens inverse du mouvement apparent

des dents de la crête ciliée ; il en résulte un tourbillon qui pé-

nètre jusqu'au fond de l'échancrure latérale et de la bouche qui

s'y trouve ; mais je n'ai pu faire avaler au Plagiotome de carmin

ou d'aucune autre substance. Au milieu du corps de cet Infusoire

on observe souvent des noyaux anguleux irréguliers, dont le

nombre peut aller jusqu'à quinze et qui agissent sur la lumière

comme plus réfringents que la substance environnante, ou

comme les corps que M. Ehrenberg a nommés testicules. Avec

eux ou séparément se voient aussi des vacuoles irrégulières qui

agissent sur la lumière d'une manière tout opposée.

Gleichen découvrit, en 1776 , cet Infusoire dans les Lombrics

vivants , mais non dans l'intestin comme on l'a dit ; car c'est tou-

jours entre l'intestin et la couche musculaire externe que vivent

les divers Infusoires parasites des Lombrics ; Gleichen compta

sept espèces d'animaux vivant ainsi dans ces Annélides , mais il

compte pour trois espèces , les diverses modifications du Plagio-

toma , il y comprend une Anguillule et un autre Entozoaire qu'il

aura probablement trouvé dans les organes génitaux. Nous avons

décrit précédemment deux Leucophres habitant aussi le corps

des Lombrics , de sorte que nous connaissons , comme Gleichen

,

trois vrais Infusoires parasites de ces Annélides , sans parler de

leurs autres vers intestinaux.

M. Ehrenberg décrit sous le nom de Paramecium compressum

un Infusoire qu'il a rencontré, dit-il , en 1829, dans une Moule

d'eau douce de l'Ural , et, en 1807 , dans l'intestin du Lombric
,

à Berlin , et qu'il croit le même que celui de Gleichen. La figure

qu'il en donne (Ehr. Inf. PI. XXXIX, fig. 12 ) ressemble bien

peu à la nôtre, et d'ailleurs nous ne pouvons croire que ce soit

le même Infusoire qui se trouve dans les Moules d'eau douce et

dans les Lombrics.
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2' Genre. OPHRYOGLÈNE. — Ophryoglena.

An. à corps cilié ovoïde , ou presque turbiné , renflé au

milieu, arrondi en avant et pointu en arrière, couvert de

cils en séries longitudinales régulières 5 ayant la bouche

située latéralement à l'extrémité d'une double rangée de

cils inclinés et disposés en spirale , avec une tache colorée

(prise pour un œil) derrière la rangée de cils.

Le genre Ophryoglène, créé par M. Ehrenberg et placé par

lui dans sa famille des Kolpodés ou des Infusoires censés

pourvus d'un intestin a deux orifices latéraux , n'est distin-

gué des autres Kolpodés que par la présence d'un point co-

loré situé à la partie antérieure et pris arbitrairement pour

un œil.

Les Ophryoglènes
,
que je n'ai point vues me paraissent

devoir être rapprochées des Bursaires en raison de la posi-

tion de leur bouche à l'extrémité d'une rangée de cils. Leur

corps est pourvu de cils vibratiles en séries longitudinales.

M. Ehrenberg a décrit leurs organes sexuels qui sont, d'une

part , des ovules colorés chez deux espèces , et d'autre part,

une grosse glande centrale et une vésicule séminale contrac-

tile, laquelle est en étoile dans une espèce et ronde dans une

autre. Les deux naodes de division spontanée , en long et en

travQTS , ont été observées par lui sur une espèce.

Les Ophryoglènes vivent dans les eaux douces stagnantes

mais non dans les infusions.

I. Ophryoglène noire. — Ophryoglena atra. ( Ehr. Inf. PI. XL,

fig. 6.)

Corps ovoïde comprimé , noir , conique ou pointu en arrière ,

œil noir au bord du front , cils blanchâtres. — Long de 0,1».

Elle est rendue presque opaque par des granules noirs très-

fins que M. Ehrenberg prend pour des œufs. Au milieu du

corps, elle a une vésicule contractile entourée de cinq à ^x
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rayons également contractiles ; sa bouche est au fond d'une fos-

sette très-creuse qui paraît comme une grande tache claire éten-

due depuis le bord jusqu'au milieu du corps. Cet Infusoire a été

trouvé dans l'eau d'une tourbière, près de Berlin ,| en juin et

juillet ; il est donné avec doute comme synonyme de la Leuco-

phra mamilla. (MûUer, Inf. PI. XXI ^ fig. 3-5.)

2. OphryoglÈne pointue. — Ophrj-oglena acuminata. (Ehr. 1. c.

fig- 7-)

Corps brun , ovoïde , comprimé , terminé en pointe et avec

une queue courte. — Œil rouge. — Longueur 0,05.

Cet Infusoire , trop voisin peut-être du précédent , a été trouvé

également dans l'eau des tourbières. Deux taches claires indi-

quées dans le dessin de M. Ehrenberg ont été nommées testicule

et vésicule contractile ronde. Cet Infusoire , en se décomposant

par diffluence , laisse sortir une foule de Navicules.

3. OphryoglÈne jaunâtre. — Ophrj'oglena Jïavicans . (Ehr. 1. c.

fig. 8.)

Corps jaunâtre, ovoïde, renflé, terminé en pointe avec un

œil frontal rouge. — Long de 0,18.

« Elle ressemble, dit l'auteur, à une Bursaire et s'en distingue

seulement par son œil ( 1. c, p. 36o). >> Les cils de la bouche sont

un peu plus longs que dans les précédentes espèces ; elle a 1 2 à

16 rangées longitudinales de cils sur chaque face.

* Ophryoglena? — (Bursaria? aurantiaca. Ehr., Inf. PI. XXXV,
fig- 9-)

On doit, je crois, rapporter ici l'infusoire décrit sous ce nom
par M. Ehrenberg, comme ayant «le corps ovoïde oblong, un
peu pointu en arrière, obtus en avant, de couleur orangée avec

une tache cendrée à la bouche. » Il vit parmi les Oscillaires ; l'au-

teur soupçonne que la bouche formant une grande fossette dans

une tache grise pourrait être pourvue de dents comme celle des

JVnssulu.
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3' Genre. BURSAIRE. — ^j^rsma.

An. à corps cilié, ovoïde , ordinairement plus large et

arrondi en arrière , avec la bouche grande , obliquement

située à l'extrémité d'une rangée de cils disposés en spi-

rale partant de l'extrémité antérieure.

Les Bursaires, comme nous les comprenons, ont bien

l'ouverture et la forme d'une bourse , mais les micrographes

ont appliqué cette dénomination générique , tout différem-

ment que nous. Ainsi , comme nous l'avons déjà dit, il n'y

a qu'une seule Bursaire de MùUer qui mérite véritablement

ce nom , et encore les figures qu'en donne cet auteur sont

fort inexactes et ne peuvent faire comprendre que l'animal

a le corps ovoïde ; mais cet auteur en a connu d'autres qu'il

a reportées avec ses Trichodes. M. Bory, changeant tout à

fait l'acception dans laquelle doit être pris le mot Bursaire,

a groupé sous ce nom , d'après les dessins de Mùller , et de

la manière la moins convenable , des Infusoires ayant , dit-

il , « le corps membraneux des Rolpodinées , destitué d'ap-

pendice
,
prenant ^ams la natation une forme concave , ou

plus ou moins excavée en capuchon ou en poche , mais non

en urcéole invariable. » On voit combien cette définition

diffère de la nôtre. Aussi M. Bory, en prenant pour type

de son genre Bursaire la B. truncatella de Mùller, qu'il

suppose , sans doute d'après la figure de l'auteur , formée

d'une membrane roulée sur elle-même en cornet
, y réunit

leParamecimn chrysalis de Mùller ;,
le Kolpoda cucullio du

même auteur et le Chausson de Joblot
,
qui est l^ien certai-

nement la Paramécie aurélie.

M. Ehrenberg avait établi un genre Bursaria, dès 1830,

dans sa famille des Trachelina, lui attribuant un anus

terminal et une bouche inférieure , sans dents , ayant une

lèvre supérieure comprimée , sub-carénée ou renflée. En

1838 , il définit ses Bursaires des animaux à corps cilié de
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toutes parts , avec le front renflé et prolongé , et la bouche

simple, sans dents et sans appendice vibratile, et il ajoute

que ce sont des Leucoplires à bouche latérale ; et cependant

on est forcé de regarder plusieurs de ses Leucoplires comme
de vrais Bursaires. L'obliquité plus ou moins prononcée de

la bouche ne pourrait distinguer suffisamment les Lifusoires

qu'il met dans l'un et dans l'autre genre , d'autant plus que

lui-même est conduit encore à subdiviser ses Bursaires en

deux sous-genres , réservant ce nom à celles dont la bouche,

quoique inférieure , atteint le bord frontal en avant , et

nommant Frontonia celles dont le corps ( le front ) est pro-

longé en crochet au delà de la bouche et de sa lèvre. Toute-

fois, en attribuant une grande bouche à ses Bursaires, il

leur réunit des espèces où l'existence d'une bouche est au

moins douteuse , et que nous avons reportées dans d'autres

genres , tandis que d'un autre côté il a placé dans les genres

Leucophre , Loxode et Spirostome , des espèces que nous

rapportons ici. Cet auteur a reconnu chez les Bursaires un
suc digestif blanc ou rougeâtre ; il leur attribue , comme
aux précédents Infusoires, des ovules et des organes génitaux

mâles. Les Bursaires proprement dites se trouvent dans les

eaux stagnantes entre les herbes ; elles sont presque toutes

assez grandes pour être visibles à l'œil nu.

I. RuRSAiRE TRONcxTELLE. — Bursaria Iruncalclla , MûUer (i).

Corps blanc , visible à l'œil nu , ovoïde gonflé , tronqué et lar-

gement excavéen avant , avec une rangée simple de cils. — Long
de 0,S6 à 0,f5.

Millier, qui la croyait formée d'une simple membrane blanche
recourbée en forme de bourse, la trouvait abondamment prés
de Copenhague, au printemps, dans les mares et les fossés rem-
plis de feuilles mortes de hêtre dans les bois; il lui accorde une

(l) Bursaria tmncatella , Mûller, Infus. Pi. XVIF, ftg

Bursaria truiicntetla
, Ehr. fnfas. Pi. XXXIY , fî^.'5.°
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longueur d'une demi-ligne (1,12). M. Ehrenberg l'a également

trouvé en abondance dans les tourbières auprès de Berlin
, pen-

dant les mois de février et de mars. Cet auteur a considéré comme
un suc digestif ou gastrique le liquide diaphane qui entoure dans

les vacuoles ou vésicules stomacales , les animalcules avalés par

cette Bursaire, lesquels sont quelquefois des Rotifères ou d'autres

Systolides ; il a observé aussi dans cet Infusoire une grande

glande en forme de cordon , recourbée en arc.

2. Bursaire baillante. — Bursaria paiula. — ( Leucophrfs,

Ehr.)(i).

Corps hyalin ou blanc , ovoïde , campanule avec une large

Millier a sans doute confondu un vrai Kondylostome avec cet

Infusoire quand il dit l'avoir trouvé très-rarement dans l'infusion

marine et rarement dans l'infusion d'eau fluviale conservée pen-

dant plusieurs mois. Il le décrit comme ayant le corps cilié ainsi

que celui des Leucophres , ventru , presque ovoïde , obtus en ar-

rière , creusé en avant d'utie fossette qui arrive jusqu'au milieu

,

ef muni de grands cils en avant et autour de cette fossette. Cet

animal est un de ceux sur lesquels M. Ehrenberg annonça en

i83o avoir fait la découverte de la structure polygastrique des

Infusoires, et c'est celui dont la figure fut particulièrement

donnée par lui à l'appui de ses observations et reproduite dans

les différents recueils scientifiques (P^orez Annales des Se. natur.,

1 834 , 1. 1 ). Malheureusement , les figures données depuis lors
,
par

l'auteur (i838), ont représenté le même animal d'une manière

toute différente et avec des détails de structure qui lui échap-

paient sans doute , alors qu'il voyait pi écisément cet intestin à

grappes , si difficile à voir qu'il ne l'a pu représenter dans les

nouvelles figures. Ainsi, la bouche, au lieu d'être comme aupa-

ravant une large ouverture oblique , est décrite et représentée

comme « une très-grande fente qui a une espèce de grosse lèvre

^l(l) Trichoda patula , MùIIer , Infus. Pi. XXVI, %. 3-5.

Kondylostoma lagenula, Bory , Encj^cl. 1824.

Leucophryspatula , Ehr. 1er mém. i83o, Pi. il;, fîg. 2. — Infusionsth

i838, PI. XXXII, fig. I , p. 3m.
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mobile
,
quelquefois semblable au front d'une Vorticelle. » «Dans

quelques individus, dit l'auteur, j'ai vu presque un cercle de

grosses vésicules hyalines , contenant un suc digestif incolore,

analogue au liquide violet des Nassules.» (Ehr. Inf., p. 3 12.)

2 Bursaria vorticella. — Ehr., Inf. PI. XXXIV, fig. 6, p. 826.

M. Ehrenberg , qui trouva cette espèce à Berlin comme la pré-

cédente, la caractérise ainsi : «B. à corps grand, presque glo-

buleux , campanule
,
gonflé , blanc , à front largement excavé,

tronqué, avec une double rangée de cils. — Long de 0,26. » —
« Elle a , dit-il , une très-grande analogie avec la Leucophrj'spa-

tula, tellement que je craignais presque que les nouvelles figures

de celle-ci (i838 , PI. XXXII, fig. 2 , 3, 4 et 6), n'appartinssent

à la Bursaria vorticella. .l'ai eu, en eff'et, de nouveau (20 octobre

1837), ^°^^ '^5 yeux , de nombreux exemplaires que je reconnais

pour cette Leucophre , d'après tous les détails, et qui pourraient

être nommés des Bursaires en raison de la situation de la bouche

au fond d'une fente latérale profonde. Je dois encore suspendre

mon jugement , et je fais remarquer seulement mon incertitude

à moi-même (Ehr., 1. c, p. 326).» — Il nous a paru nécessaire

de traduire ici ce passage pour montrer, par le témoignage même
de M. Ehrenberg , combien il reste encore d'incertitude sur le

compte des Infusoires qu'on aurait dû croire les mieux connus.

3. Bursaria spirigera. — Ehr., i833. — Spiroslomum çirens , Ehr.

PI. XXXVI, fig. i,p. 332.

Corps verdâtre , ovale-oblong , déprimé , tronqué en avant

,

arrondi en arrière avec une bouche latérale à rextrémilé d'une

rangée de cils en spirale. — Long. 0,22.

« Cet Infusoire , dit M. Ehrenberg , a une grande analogie de

forme avec le Stentor polymorplnis , le Bursaria vernalis (V. Pano-

pJir^-i] et la Leucophrj^s patula , mais il est évidemment différent.

Sa bouche est dans une grande fossette latérale à l'extrémité an-

térieure
, laquelle fossette n'est pas la bouche même comme chez

la Leucophre , mais se prolonge à la face ventrale en se rétrécis-

sant en entonnoir pour se terminer à la bouche , et ne renferme
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pas en même lemps, comme chez le Stentor, l'anus qui se trouve

au contraire à l'extrémité opposée. (1. c.) »

11 est plat à la face ventrale , et convexe à la face dorsale ; il

présente 20 à 3o séries longitudinales de cils sur une face.

3. Bur.sAiRE voRACE.

—

Bursuvia vorax. — ( Ehr, Inf. PI. XXXV,
fig. I.)

M. Ehrenberg trouva dans une eau bourbeuse à Berlin, en

juillet 1801, cet Infusoire qu'il n'a point revu depuis et qu'il dit

avoir une très-grande analogie avec son Urostyla grandis et avec

sa Stylonj-chia lanceolata (vojrez p. 422), dont les crochets et les

stylets sont souvent rétractés. Il le décrit comme ayant le corps

long de 0,25 , oblong arrondi aux deux extrémités, avec la fente

de la bouche large , égalant le tiers de la longueur du corps et

atteignant le sommet du front. Il l'a vu rempli de Coleps qu'il

avait avalés.

4? Bursaria. — {Loxodes biirsaria. Ehr., Inf. Pî. XXXV, fïg. 3.p

On doit
,
je crois , ranger parmi les Bursaires cet Infusoire que

M. Ehrenberg décrit comme ayant le corps oblong , vert , dé-

primé et obliquement tronqué en avant , arrondi et renflé en ar-

rière, long de 0,09. Il l'avait d'abord (i83o) pris pour une va-

riété verte de sa Paramécie chrysalide; plus tard, il le nomma
Bursaria chrj^salis ; \e docteur Focke (Isis, 1806, p. 785) l'a

nommé Paramecium bursaria.

« Cet infusoire vit dans les eaux stagnantes et se multiplie très-

rapidement par division spontanée dans un vase. Il nage en ligne

droite ou en tournant sur son axe, et il s'accroche aux parois du
verre comme la Kérone pustulée (1. c. p. o25). »

S? Bursaria iateritia. — (Ehr., Inf. PI. XXXV, fig. 8. )

Sous ce nom , M. Ehrenberg décrit une Bursaire rougeâtre à

corps comprimé, ovale triangulaire, ayant le front aigu, bordé

de cils en manière de crête, 1 1 à 18 rangées longitudinales de cils

sur chaque face, longue de 0,18. 11 cite comme synonyme dou-

teux la Trichoda ignita (MûWer, Inf. Pi. XXVI , fig. 17-19) trouvée

par Millier, en 1777 et 1778, pendant l'hiver, parmi les lentilles
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d'eau et décrite coflime étant ovale
,
poinfue au sommet, et pré-

sentant en dessous un sillon garni de cils , et différent de presque

tous les autres Infusoires par sa couleur pourpre-orangée. L au-

teur danois signale comme un trou véritable une grande vacuole

qu'il a observée à la partie postérieure. 11 a vu, dit-il , deux de ces

animaux assemblés de telle sorte que la pointe de l'un adhérait au

trou postérieur de l'autre par le moyen d'un filament inséré dans

ce trou (MuUer, p. i86).

* Bursarlapupa. (Ehr., Inf., Pi. XXXIV, fig. 9.)

L'espèce ainsi nommée a été trouvée à Berlin et dans une eau

minérale ferrugineuse du Mecklenbourg. Son corps , long de o,o(),

est blanc, ovoïde-oblong. un peu aminci en arrière, avec la bouche

inférieure rapprochée du sommet, et 16 à 18 rangées longitudi-

nales de cils sur chaque face.

** Bursaria. — {Leucophrj's sanguinea, Ehr. , Inf. Pi. XXXI,

fig. 3.)

Cet Infusoire , long de o,i8 , rouge , cylindrique, arrondi aux

deux extrémités, avec ï3 à j g rangées longitudinales de cils, nous

paraît devoir être inscrit parmi les Bursaires en raison de sa

bouche qui forme une grande fente longitudinale vers l'extrémité

antérieure , avec une bordure de grands cils. 11 fut trouvé au

mois d'avril 1882 , à Berlin , et se multiplia beaucoup , dans un

verre
,
par division spontanée transverse.

* ** Bursaria ? cordlformis. Ehr., loc. cit., fig. 6.

Cette Bursaire, donnée comme douteuse par M. Ehrenberg , se

trouve dans l'intestin des grenouilles avec les Bursaria inteslinalis,

B. entozoon, B. nucleus et B. ranarum , dont nous avons fait des

Opalina. Mais elle en diffère beaucoup par sa forme ovale échan-

crée d'un côté ou en rein , déprimée en avant, et par sa bouche

presque en spirale ; munie d'une rangée de cils comme chez les

vraies Bursaires. L'auteur dit n'avoir pas vu les cils vibratilesde

la surface former des séries longitudinales ; il l'avait précédem-

ment nommée Bursaria entozoon (Mém. Berlin, i835), et il lui

donne pour synonymes la Paramecium nucleus de Schrank , et le

Chaos inlestinalis cordij'ormis de Bloch. La longueur de cet Infu-

soire est de 0,12.

INFU501RBS. 33
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4«Gem;e. SPIKOSTOME. - Spirostomum.

An. à corps cylindrique Irès-allongé et très-flexible,

souvent tordu sur lui-même , couvert de cils disposés sui-

vant les stries obliques ou en hélice de la surface ; avec

une bouche située latéralement au delà du milieu , à l'ex^

trémité d'une rangée de cils plus forts.

Les spirostomes
,
qui cependant possèdent bien tous les

caractères des vrais Infusoires , ont embarrassé les micro-

graphes
,
parce que leur forme et surtout leur grandeur

relativement considérable paraissaient devoir les éloigner

beaucoup de ces animaux. Ainsi l'espèce qui sert de type à

ce genre , vue d'abord par Joblot qui la nomma Chenille

dorée , fut appelée par MuUer une Trichode douteuse, Tri-

choda ambigua j M. Bory en fit mie Leucophre douteuse
,

{L. ambigua) et une Oxytrique douteuse (0. ambigua)',

M. Ehrenberg , enfin , avant de lui donner le nom que nous

lui conservons, l'appela successivement Trachelius ambiguus

en 1830 , Holophrya ambigua en 1831 et Bursaria ambigua

en 1833 ; cet auteur avait d'aiil^-^vs plus particidièrement

institué le genre Spirostome pour une espèce à corps comt
et à bouche en spirale , S. virens^ dont nous faisons uneBur-

saire. Les Spirostomes ont à l'intérieur un cordon glandu-

leux nommé par M. Ehrenberg un testicule. Leurs cils, les

stries granulées de leur tégument , leur bouche et leurs va-

cuoles sont bien faciles à distinguer. Ils vivent dans les eaux

pures entre les herlîes.

I. Spikostome AJiBiGU. — Spivosiomum ambiguum. Pi. XII,

%. 3.

Corps blaiichâire
, long de 0,73 à 2,0, tantôt cylindrique , un

peu renflé au milieu et tournant Pur son axe , tantôt fortement

tordu et replie di> erijoment comme un cordlon , mais changeant de



forme à chaque instaat en glissant entre les obstacles qu'il ren-

contre.

Cet Infusoire , bien visible à l'œil nu , se multiplie quelquefois

dans les fossés remplis d'herbes aquatiques , tellement qu'il forme

près de la surface des nuages de particules blanches qu'on pour-

rait prendre pour toute autre chose. M. de Brébisson le trouva

ainsi , en i838
,
près de Falaise, «t m'envoya à Paris un flacon

d'eau rendue trouble par la grand* quantité de ces Infusoires vi-

vants. J'ai moi-même rencontré souvent le Spirostome isolément

dans l'eau de la Seine, parmi les herbes, et diins les étangs des

environs de Paris.

Millier a nommé Trichoda ambcgua (Miill., Inf., PI. XXYlll

,

fig. 11-16) un Infusoire qui a peut-être, comme le pense

M. Ehrenberg
,
quelque rapport de forme avec notre Spirostome

,

mais qui ne peut être exactement le même, puisqu'il a été trouvé

dans l'eau de mer très-pure , dans laquelle, au bout de deux mois,

il était remplacé par des Plœsconies Garon.

* Spiroslornuin. — {Uroleplux filum. Ehr., Inf., PI. XL, fig. 5.)

On peut
,
je crois , rapprocher de l'espèce précédente l'Infu-

soire que M. Ehrenberg a nommé Uroltptusfdum, en lui donnant

pour synonyme douteux YEnchelj's caudata (Miill., Inf., PI. IV,

fig. 25,26). Il l'a trouvé, en juin 1882, à Berlin, et le décrit

comme ayant le corps long de 0,06, filiforme, cylindrique, blan-

châtre, arrondi en avant, aminci à l'autre extrémité en une queue

qui égale la longueur du corps , et ayant la bouche oblongue si-

tuée au milieu du corps. « Il nage , dit-il , droit et sans se cour-

ber. Son corps est blanc et demi-transparent dans la moitié anté-

rieure; il est incolore et hyalin dans la moitié postérieure, qui

forme une sorte de queue, La bouche est une fente longitudinale

au milieu de sa moitié antérieure. L'anus paraît ne pouvoir être

ailleurs qu'au commencement de la partie transparente
,
puisque

les estomacs appartiennent à la partie antérieure. Il n'avale pas

de couleur. J'ai compté 1 2 rangées longitudinales de cils sur une

face. Les organes sexuels mâles sont restés inconnus , mais la né-

bulosité blanchâtre pourrait bien provenir ds l'ovaire. » ( Loe.

eit.
,
pag. oof).)

33.
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5e Genre. KONDYLOSTOME.— Kondylostoma.

An. à corps plus ou moins long , cylindroïde ou fusi-

forme , un peu courbé en arc , à extrémités obtuses et

déprimées, avec une très-grande bouche bordée de cils

très-forts, située latéralement à l'extrémité antérieure

j

surface obliquement striée et ciliée.

M. Boi y établit le genre Kondylostome d'après la figure

donnée par Mùller pour un Infusoire marin, dont ce der-

nier avait fait une Triciiode, en même temps qu'il reportait

parmi ses Yorticelles ( /^. cucullus ) un autre Kondylo-

stome, si ce n'est une variété du même. M. Ehrenberg avait

vu un Kondylostome dans l'eau de la mer Baltique , et l'a

confondu avec d'autres Infusoires tout à fait différents.

Le Kondylostome est un des types d'Infusoires les mieux

caractérisés , avec sa vaste bouche ciliée au bord , avec son

tégument contractile marqué de stries obhques ou en hélice,

granuleuses et ciliées , avec les vacuoles stomacales dans

lesquelles il engloutit les animalcules ou les débris des vé-

gétaux qui sont pour lui une proie souvent très-volumi-

neuse , et enfin avec le cordon noueux demi-transparent

,

analogue de celui que M. Ehrenberg nomme le testicule

chez d'autres infusoires. Il paraît chercher et avaler sa

proie à la manière des Planariées et non comme les Para-

mécies et les Vorticelles , en l'attirant par le tourbillon que

produisent ses cils vibratiles. Il vit seulement dans l'eau de

mer tranquille, mais pure, entre les algues et les corallines,

avec les Entomostracés.

I. Kondylostome baillant.— Kondylostoma patens. — Pi. XII,

Corps blanc ou coloré par la proie avalée ; long de 0,90 à l.SO,

tanlôt vermiforrae , laniùt fusiforme , à extrémités raccourcies.

J'ai trouvé «ibondaiiimenL cel hifusoire dans l'eau de la Médi-
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terranée, au canal des Etangs, à Celte, le lo mars iS/jo; je l'ai

conservé vivant, depuis cette époque, avec d'autres animalcules,

des Rhizopodes et des Entomostracés , dans des flacons d'eau de

mer, ou la végétation marine s'est établie et maintenue. J'ai pu

transporter «uccessivemcnt de Toulouse à Paris et à Rennes, pres-

que sans dommage pour le contenu, ces mêmes flacons tapissés

d'Ulves, de Céramiaires naissantes et de Bacillariées.

Les Kondylostomes
,

plus ou moins nombreux dans divers

flacons, sont quelquefois effilés, quelquefois plus courts et très-

gonflés par des animalcules qu'ils ont avalés tout entiers. Il m'a

paru que leur forme, naturellement très-variable, est modifiée

suivant la saison et suivant l'altération du liquide. C'est pourquoi

je suis porté à croire que c'est bien le même animal que Millier

a décrit sous les noms de Trichoda paiens (Miili. Infus. PI. XXV,
fig. 1-2, p.i8i), et de rorticella cucullus (MûlI. Infus. PI.XXXVIII,

fig. 5-8, p. 284 )• Sa Trichoda patula
,
que nous avons rapportée

aux Bursaires, a également de très-grands rapports avec les Kon-

dylostomes.

Millier décrit sa Trichoda patens comme étant allongée , cylin-

drique, présentant en avant une fossette dont les bords sont

ciliés; il ajoute que la partie antérieure du corps est couchée,

et qu'il se meut avec vivacité en avant et en arriére, alternative-

ment. Sa Vorticella cucullus, qu'il a trouvée rarement dans

l'eau de mer, est, dit-il , « un des plus grands Infusoires ; elle est

visible à l'œiî nu, conique, allongée, ou en forme de chausse de

docteur , de couleur un peu fauve ( ce que nous attribuons à sa

nourriture); l'extrémité la plus large ou l'antérieure est oblique-

ment tronquée et ouverte ou excavée, un de ses bords étant

échaucré; dans l'ouverture sont des cils rotatoires difiîciles à

voir; l'extrémité postérieure est amincie peu à peu et close. «

(L. cit. p. 26'/,.

)

M. Ehi enberg avait trouvé dans l'eau de la mer Baltique, à

Wismar, en août 1800, un Infusoire, long seulement de 0,12,

et qu'il rapportait avec raison à la Trichoda patcvs de Millier,

dont elle aurait été un jeune individu; ce qui nous paraît le

prouver, c'est qu'il y observa, dans l'intérieur, ce c^rps glandu-

leux en chapelet, que nous avons vu dans les Koritiylostomes de

la Méditerranée; mais cet auteur voulut à tort réunir en une

seule espèce cet Infusoire marin et un Infusoire d'eau douce,

•. long de o, 18 à 0,22, qu'il avait vu précédemment (26 avril 1832)
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à Berlin , et il en fit une espèce douteuse d'Urolepfits {U? pâteux^

Ehr. 3«Méni. i833, p. \o\). Depuis lors il a changé ce nom en

ce\md:Oxftricha cautlaia{n\\\\ni. i838, pi. XL, fig.XI, p. 365),

et il en a donné une figure qui est bien celle d'un Oxytrique.

( Voyez p. 420.)

XIX^ FAMILLE.

URCÉOLARIENS.

Animaux de forme variable, à corps alternative-

ment turbiné ou hémisphérique , ou globuleux , par

suite de sa contractilité très-grande; cilié partout, et

pourvu à Textrémité antérieure et supérieure d'une

rangée marginale de cils trés-forts , disposés en spirale

et conduisant à la bouche , qui est dans le bord même.

Tantôt nageant , tantôt fixés momentanément au moyen

des cils de l'extrémité postérieure.

Les Urcéolariens composent dans la classe des In-

fusoires une famille bien distincte, quoique liée par

des rapports très-évidents avec les familles des Bur-

sariens et des Vorticelliens, entre lesquelles elle fait le

passage. Ce sont encore des types bien complets parmi

ces animaux , dont l'organisation est si simple. On
leur voit une bouche précédée d'une longue rangée

de cils en spirale , qui, en s'agitant, produisent dans le

liquide un tourbillon destiné à amener les aliments au

fond de la bouche. On voit à l'intérieur les diverses

sortes de vacuoles , celles qui se forment successi-

vement pour contenir les aliments , et celles qui

,

formées spontanément près de la surface , ne con-

tiennent que de l'eau et disparaissent en se contrac-

tant brusquement : ils ont aussi des organes problé-

matiques glanduleux . Leur surface ordinairemeut ciliée
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est marquée destries f^Taniileuses fines ; leur multipli-

cation par division spontanée transverse a été observée

dans les Stentor seulement; quant aux granules que

chez eux, comme chez d'autres Infasoires, M. Eh-
renberg a voulu nommer des œufs , nous ne pensons

pas qu'on puisse avoir une opinion fondée à ce sujet.

Les Urcéolariens ont été compris par Mûller dans

son genre Vorticelle à l'exception de VUrocentriim qui

est sa CercaHa turbo. Lamarck, en créant le genre

Urcéolaire , indiqua une séparation bien importante

à faire parmi les Vorticelles , mais il ne sut pas dis-

tinguer dans les dessins de Mûller les vrais Urcéo-

lariens. M. Bory, en instituant une famille des Ur-

céolariées qui répond à peu près à la nôtre , et qui

comprend les genres Stentor et Urcéolaire
, y laissa

également quelques Vorticelles détachées de leur pé-

dicule et décrites comme des genres distincts ; il en

éloigna beaucoup au contraire le genre Uvocentrum

dont il fit son genre Twbinella. M. Ehrenberg , de

son côté, a bien distingué le Stentor , mais il l'a placé

dans sa famille der ^\,rticellina avec le o-enre Uro-

centrum, et les Urcéolaires que malheureusement il a

confondues dans son ç^enre Trichodina avec l'Haltérie,

qui est un vrai Kéronien. En même temps , dans une

famille parallèle , celle des Ophrydina ou des Vor-

ticelles cuirassées , il a placé , avec d'autres Vorticel-

liens, les Ophrydies
, qui sont véritablement des Ur-

céolaires engagées dans une masse gélatineuse sécrétée

par elles , et non des Vorticelles cuirassées.

Nous divisons ainsi les Urcéolariens en quatre

genres , dont un douteux ; ceux dont le corps turbiné

ou en trompette est cilié partout, forment le genre

Stentor; ceux dont le corps n'est pas cilié partout,
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seront des Urceolaria s'ils sont sans queue et toujours

Jibres ; des Ophrjdia si également dépourvus de queue

ils sont engagés dans une masse gélatineuse pendant

une partie de leur vie. Enfin s'ils ont une queue ils

formeront le genre Urocentium
, que nous admettons

avec doute d'après M. Ehrenberg.

Les Urcéolariens se trouvent tous dans les eaux

douces , stagnantes ou tranquilles , entre les herbes :

les Urcéolaires s'y trouvent courant ordinairement au

moyen de leurs cils dorsaux sur les Polypes d'eau douce

(Hydres) , dont ils paraissent être les parasites.

1" Genre. STENTOR. — Stentor.

An. à corps cilié partout, éminemment contractile et po-

lymorphe; susceptibles de se fixer temporairement au moyen

des cils de leur extrémité postérieure
,
qui est amincie , et

alors prenant la forme d'une trompette dont le pavillon est

fermé par une membrane convexe et dont le bord est garni

d'une rangée de cils obliques très-forts , laquelle vient , en

se contournant en spirale, aboutir à la bouche qui est située

près de ce bord ; ou bien nageant librement au moyen
des cils dont toute leur surface est pourvue et passant al-

ternativement de la forme d'une massue ou d'un fuseau à la

forme globuleuse en se contractant.

Les Stentors sont du nombre des plus grands Infusoires
,

la plupart sont visibles à l'œil nu, ce sont donc aussi de ceux

dont on peut plus facilement constater la structure. On voit

bien les stries granuleuses de leur surface , les cils de diverse

grandeur dont ils sont pourvus et les vacuoles qui se forment

au fond de la bouche pour renfermer les aliments qu'y

pousse le tourbillon excité par les cils. On peut suivre ai-

sément le chemin parcouru par ces vacuoles dans l'intérieur

du corps, où elles s'avancent en vertu de l'impulsion commu-
niquée par le tourbiUon à toute la masse de la substance



DES INFUSOIRES. 521

charnue de l'animal, mais san,3 conserver aucune relation ,

ni entre elles , ni avec la bouche. En suivant le mode de for-

mation des autres vacuoles pleines d'eau
,
qui sont d'autant

plus grandes et plus nombreuses que l'animal est plus gêné

,

ou depuis plus longtemps entre des lames de verre, on recon-

naît bien qu'elles n'ont aucun rapport avec la génération

comme Ta supposé M. Ehrenberg , et enfin , dans ces Infu-

soires si gros , on reconnaît également que les corps glandu-

leux et quelquefois moniliformes que l'on voit dans l'inté-

rieur ne peuvent être des testicules ; c'est dans les Stentors

,

où on les peut isoler plus facilement, que de nouvelles obser-

vations feront connaître leur vraie nature.

M. Ehrenberg
,
qui place les Stentors dans sa famille des

Vorticellines , leur attribue comme à tous ces animaux un

intestin recourbé sur lui-même de telle sorte que ses deux

orifices se trouvent contigus, l'anus à côté de labouche, dans

la même fossette. Il regarde les stries de leur surface comme
produites par les fibres musculaires ; il pense qu'il existe une

ventouse à l'extrémité par laquelle l'animal se fixe : « Les

organes digestifs , dit-il , sont une bouche en spirale qui sert

en même temps d'orifice excréteur et un intestin en cha-

pelet , et conséquemment assez difficile à reconnaître , allant

de la bouche à travers le corps pour revenir se terminer dans

la bouche; lequel intestin, toujours rempli seulementen par-

tie , n'est jamais comme un cordon ^ et d'ailleurs pourvu de

vésicules stomacales , ressemble à une grappe recourbée. »

(Ehr. Inf. 1838, p. 262.) Cet auteur dit aussi que l'ovaire

consiste en une masse de granules blancs , verts ^ bleus, jau-

nes , rouges ou brun verdâtre foncés entourant comme un
réseau les estomacs , et que la ponte a lieu (toujours?) par la

décomposition partielle (par difïluence) de l'animal ; il ajoute

que les organes mâles sont d'une part un testicule rond ou
en ruban ou moniliforme, et d'autre part une simple ou
double grande vésicule contractile ronde qui est un organe

éjaculateur
; il attribue au Stentor les deux modes de division

spontanée longitudinale et transverse , et termine en disant
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que les yeux , les nerfs et les vaisseaux ne sont pas con-

nus.

Nous n'avons pas besoin de combattre de nouveau les opi-

nions du célèbre micrographe de Berlin , nous l'avons fait

suffisamment dans notre première partie en citant (pag. 66)

les observations contradictoires du docteur Focke.

Les Stentors se trouvent exclusivement dans les eaux dou-

ces stagnantes ou tranquilles entre les herbes, ils sont presque

tous colorés en vert , en noirâtre ou en bleu clair.

I. Stentor de Muller. — Stentor Mûlleri,— PL XV, fig. i (i).

Corps long de 0,8 à 1,2 quand il est étendu , et en forme de

trompette , long de 0,25 quand il est contracté et de forme ovoïde

,

blanc , demi-transparent ou coloré par sa nourriture ; ayant une

frange latérale de longs cils , depuis la bouche jusqu'au milieu dn

corps , et un cordon glanduleux en chapelet à Tintérieur.

Cet Infusoire remarquable a été vu de tous les micrographes
;

je l'ai retrouvé, le 26 janvier, dans le bassin du Jardin des Plantes

à Paris, sur les herbes mortes, et plusieurs autres fois dans les

étangs des environs. Millier, qui le nommait Vorticella stentorea,

crut avoir vu un filament tendu dans l'intérieur et servant à la

contraction. 11 dit avoir trouvé ordinairement les Stentors réunis

trois ensemble et accrochés à une masse muqueuse en cupule, dans

laquelle chacun d'eux se retirait à volonté. M. Ehrenberg dit que

si l'on conserve longtemps ces animaux dans un tube de verre,

(I) Baker, Micr., p. 429, Pi. i3 , f. I. — Rœsel ,
Inseckt. Bel. m ,

f. 595, PI. 9'}, f. 7.

TVhite Tunnel'like Polypi , Trembley , Phil. trans., 174G
, p. 169.

Ledermùller , 1760, Pi. 88. — Tronipeitenthier , Eichhorn , Micr.,

p. 37, PI. 3,f. F. Q.

Hydra slentorea , Linn. Syst. nat. X. — Bracliionus stenLorius

,

Pnllas, Elench. zooph.

Vorticella stentorea , MûUer , Pi. XL , III, fig. 6-12.

Linza steutorea , Sclirank , Faun. boic, HI, 2 , p, 3î4- — Stentor

solitarius , Oken.

Stentorina Mulleri , Jîœselii , Bory , Encycl. 1824.

Stentor Mulleri , Ehr. Infus. i838 , Pi. XXUÏ , fig^ 1.
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ils se fixent successivement aux parois , s'entourent d'une couche

muqueuse et meurent.

* Stentor Hœselii. (Ehr. Inf. — PI. XXIV, fig. 2.)

Sous ce nom M. Ehrenberg veut faire une espèce particulière

d'un Stentor long de 0,76 ,
qu'il a trouvé, le 6 février i835, at-

taché à des feuilles mortes sous la glace , et qui ne diffère, dit-il,

du Stentor de Millier que par son testicule en forme de bande-

lette sinueuse très-longue et non articulée.

** Stentor cœruleus. (Ehr. Inf. — PI. XXIII , fig. 2.)

Le même auteur distingue comme espèce un Stentor, long de

o,56, qu'il a trouvé sous la glace, attaché aux feuilles mortes , et

qu'il a trouvé particulièrement abondant le 26 mai et le /^ juin

1882. Ce Stentor ne difTère du Stentor de Millier que par sa cou-

leur bleuâtre et parce que sa couronne de cils est continue au lieu

d'être interrompue. Il forme quelquefois des amas si considérables

sur les corps submergés
,
qu'il en résulte une couche bleue.

2. Stentor vert. — Stentor pol^morpJius . (Ehr. Inf.

—

PI. XXIV, fig. i.)(i)

Ce Stentor , de même forme que les précédents , en diffère

seulement par sa couleur verte et par l'absence de la frange la-

térale de cils. Sa couronne de cils est interrompue , son cordon

glanduleux est en chapelet. Je l'ai trouvé plusieurs fois dans les

étangs de Meudon. Miiller ,
qui le trouvait de temps en temps

dans l'eau de rivière, s'exprime ainsi : « A la vue simple, c'est

un point vert très-agile ; sous le microscope , il prend , en très-

peu d'instants, des formes si nombreuses et si variées que la

plume ni les mots ne pourraient en rendre compte. De toutes les

merveilles delà nature qu'il m'a été donné de voir (excepté la

Vorticella multiformis et le f^ihrio paxiUifer) , celle-ci est cer-

tainement la plus admirable : c'est le suprême artifice de la nature,

qui frappe d'étonnement l'esprit et qui fatigue l'œil.... » (Millier,

(I) Forticella polymorphn, Mùll. Tnf., Pi. XXXVI, %. l-l3 , p. 260.
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p. 260). Cet auteur dit aussi avoir vu plus d'une fois l'animal

vivant se décomposer en molécules, tandis que les cils de la

partie restante continuaient à s'agiter jusqu'au dernier instant.

M. Ehrenberg dit qu'elle forme souvent une couche d'un beau

vert sur foutes les plantes vivantes ou mortes qui se trouvent sous

l'eau des tourbières. 11 l'a également trouvée recouvrant du bois

sous la glace. Il ajoute que l'on peut facilement confondre avec le

Stentor Mùllerï cette espèce
,
quand elle s'est décolorée par suite

de la disparition des granules verts qu'il nomme des œufs.

3. Stentor multiforme. — Stentor multiformis. — ( F'orticella

multiformis. Millier. —Pi. XXXVI, fig. 14-28, p. sSs.)

Millier distingue de l'espèce précédente sa Vorticella multifor-

mis , unioiement parce qu'elle vit dans l'eau de mer» où il l'a

trouvée de temps «n temps très-abondamment. Il ajoute , il est

vrai
,
que sa couleur verte est plus foncée et que ses vésicules in-

ternes sont plus grandes , après avoir dit qu'elle lui ressemble

comme un œuf à un œuf.

4. Stentor couleur de feu.— Stentor igneus.— Ehr. Inf. , i838 ,

p. 264. (Ehr., i835, p. 164.)

M. Ehrenberg observa sur les feuilles de la Hottonia palustris ,

à Berlin, une couche d'une couleur rouge de cinabre formée de

Stentors moitié plus petits que les précédents (longs de 0,07), sans

frange latérale, mais avec une couronne de cils non interrompue ;

ils contenaient des granules jaune vci'dàtre, ce qui faisait passer

leur nuance du jaune au vermillon. Leur glande (testicule) était

globuleuse. Beaucoup étaient seulement rouges au front , d'autres

seulement jaunes , d'autres verdâtres.

5. Stentor noir.— Stentor niger.— Ehr. Inf., PI. XXIII, f. 3(i).

Corps long de 0,28 , d'une couleur variable du jaune brunâtre

(l) P'orticella nigra , MûUer, Inf.. Pi. XXXVII, fig.

nigril , Sclîrank.

Slentorina iu/undibulum
^
Bory , Encycl., 1824.
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au noirâtre , en forme de cône ou de toupie; sans une frange la-

térale de cils , mais avec une couronne de cils non interrompue.

Millier, qui le trouva sur des prairies inondées, au mois

d'août, et parini les conferves des fossés, en très-grande abon-

dance , dit que les V. noires paraissent à l'œil nu comme de très-

petits points noirs nageant isolément à la surface de l'eau, où leur

mouvement est vacillant, presque continuel. Conservées dans un

vase de verre , elles se portent exclusivement à la paroi la plus

éclairée et s'y fixent bientôt. Souvent elles nageiit quatre ou plu-

sieurs ensemble réunies par la queue.

M. Ehrenberg a vu cette espèce tellement abondante , auprès

de Berlin, pendant l'été , dans les fosses des tc^'^-bicres, que l'eau

en était colorée comme du café. « A certaines époques de la jour-

née , dit-il , ces Stentors nagent çà et là ; à d'autres époques , ils

se fixent sur toutes les parties de végétaux qui se trouvent sous

l'eau et qui paraissent couvertes de suie. En nageant, ils ont souvent

une forme de toupie très-pointue en arrière; quand ils sont en

repos, ils prennent aussi la forme de trompette, et plus ils sont

étendus
,
plus leur couleur tend à passer au brun et au vert olive

;

peut-être y en a-t-il aussi de jaunes. Je ne suis pas très-sûr , d'a-

près cela, quequelques-uns des individus représentés ici (PI.XXIII,

fig. 1 1 1 ) n'appartiennent à l'espèce rouge. » (Ehr., 1. c, p. sG/J.)

2' Gei\re. URCÉOLAIRE. — Urceolaria.

An. à corps non cilié partout , contractile
,

passant de

la forme d'une cupule , d'un disque épais ou d'un urcéole,

à une forme globuleuse ; terminé supérieurement par une

faceiplane bordée d'une rangée de cils obliques plus forts

,

laquelle , en se contournant en spirale , conduit à une

bouche située dans le bord.

Le genre Urcéolaire de Lamarck , formé aux dépens des

Vorticelles de Mùller , doit encore être considérablement

restreint et dégagé de beaucoup de fausses espèces établies

avec des \orticelles détachées de leur pédicule. M. Ehren-

berg a plat;é dans son genre Trichodina de vraies Urcéolaire^
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avec des Kéroniens {Halteria) et des Infusoires douteux (1).

Cependant il prend pour type de ce genre la même espèce

que nous pour les Urcéolaires. En conséquence les caractères

qu'il en donne pourraient être aussi les mêmes , s'il n'avait

adopté des idées particulières sur l'organisation des Infu-

soires. Ainsi ses Tricliodines, comme les autres Vorticellines,

doivent avoir un intestin replié dont les deux orifices se

trouvent réunis ; ce sont d'ailleurs <^ des animaux dépourvus

de queue et de pédicule , dont le corps n'est pas cilié par-

tout , mais ayant un faisceau ou une couronne de cils vibra-

tiles , et dont la bouche n'est pas en spirale. » Or nous

reconnaissons au contraire que , dans notre espèce type , la

couronne de cils se contourne en spirale pour arriver à la

bouche. A cette seule espèce , d'ailleurs
,

parFiii toutes ses

Tricliodines, M. Ehrenberg attribue un testicule réniforme,

et tout en accordant à plusieurs autres la faculté de se fixer

,

comme les Stentors
,
par l'extrémité de leur corps, il dit que

celle-ci a seule la face dorsale tronquée et plane , comme la

face opposée , et munie d'une couronne de cirrhes. Les Ur-

céolaires sont encore peu connues
j
plusieurs vivent parasites

sur des Mollusques et des Zoophytes d'eau douce , d'autres

ont été observées dans l'eau de mer par MùUer seule-

ment
;
peut-être ont elles aussi le même genre de vie.

(i) La Triçhoâina vorax (Ehr. Inf. , Pi. XXIV , f. V
, p. 267) a été

trouvée parmi des Conferves en i83l
,
par M. Ehrenberg qui la vit

plusieurs fois dans l'étui membraneux des Vaginicoles (Cothurnia iin-

herbis)
,

qu'elle paraissait vouloir dévorer ; elle a le corps oblong
,

cylindrico-conique , le f^pnt convexe couronné de cils, et le dos

aminci , obtus , dépourvu de cils. Sa longueur est de 0,o45 ;
d'après

ce que l'auteur dit des cils qui , au nombre de douze à quinze , ne

forment pas une couronne complète , on pourrait penser que c'est un

Kéronien jeune ou non suffisamment observé.

Il est plus difficile de se former une opinion sur une autre espèce

décrite comme une Tricliodine douteuse , Trichodina ? tentaculata (I.

c. Pi. XXIV, f. m)
,
par cet auteur, qui ne l'a pas revue depuis i83o,

et qui, à cette époque , en vit seulement peu d'exemplaires. Cette Tri-

cliodine de forme discoïde a un faisceau de cinq à six cils vibratiles ,

épais , et un organe rétructile en forme de trompe au milieu des cils.



I. Urgéolaire stelline.— Urceolaria stellina.—PI. XVI, fig. 2 (1).

Corps en cylindre, très-court, ayant ses deux bases presque

planes; et prenant par la contraction la forme d'un turban ou

d'un globule déprimé , ayant le bord de la face antérieure garni

d'une coîU'onne de cils qui est interrompue et qui conduit les ali-

ments à la bouche , et la face opposée garnie d'une couronne com-

plète de cils, au moyen desquels l'animal nage librement ou

marche à la surface des Hydres.— Diamètre de 0,07 à 0,11.

On rencontre presque constamment cette espèce marchant au

moyen des cils sur le corps des Hydres brunâtres. C'est ainsi que

Mûller les a vues et décrites sous le nom du Cj-clidium pediculus
,

qu'il affirme mal à propos ne se trouver jamais dans les eaux

,

sinon sur le corps ou les tentacules de l'Hydre. En effet, si l'on

a transporté dans un vase l'eau qui contient des Hydres avec les

herbes sur lesquelles vivent ces polypes, surtout si l'agitation a

empêché les Hydres de s'étendre , on voit nager dans le liquide

des Urcéolaires sous la forme d'un disque entouré de cils, comme
Mûller les a représeiités sous le nom de Vorticella stellina , sans

soupçonner que c'est le même animal qne son Cj-didlum pedi-

culus. «C'est, àit-il, un animal très-élégant, orbiculaire, formé

d'un disque un peu convexe, farci de molécules, ceint d'une

auréole translucide et d'un cercle opaque , lequel est en outre

entouré d'une bordure de couleur d'eau, d'où partezit des rayons

écartés
,
qui ressemblent à des soies déliées. Par le mouvement

de rotation, ces soies disparaissent entièrement, et il ne reste

qu'une blancheur autour du globule , connue si un fluide tournait

autour. » (Mûll. 1. c. p. 270.) M. Ehrenberg a bien constaté que

(i) Trembley , Polype d'eau douce , Pi. VU, f. lo-ii , p. 282.

Polypenlœuse , Rœsel, Inseet. Belust. , 111 , Pi. 83 , fig. 4 , P- 5oi.

Cyclidium pediculus , Mûller , Int., Pi. XI, f. 10-17.

Vortioella stellina , Millier . Inf., Pi. XXXVIII , fig. 1-2.

Sursaria pediculus j Bory. — Urceolaria parhelia fBovy.

Trichodina pediculus et T. stellina , Ehr. Mém. l830;, l83l, l833,

j835.

Nuinmulella conchyliospermalicn , Carus , Nov. act. nat. cur. XVI ,

Pi. m , f. 9.

Trichodina pediculus , Ehr. Inf. i838 , Pi. XXIV , IV , p. 265.
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cet animal marche toujours sur le dos au moyen de ses cils en

cro'-lieL ; mais il fixe à 24-28 le nombre de ces cils ; il lui accorde

aussi un testicule réniforme et upe vésicule contractile simple.

2. * UrcÉolaire discoïde. — Urceolaria discina {P^ortlcella cUscina,

Mûll., Inf., PI. XXXVUl , fig. 3-5
, pag. 271).

Millier trouva dans l'eau de mer, assez rarement, cette espèce,

que M. Ehrenberg regarde à tort, je crois , comme identique avec

la précédente. «Elle est orbicuîaire,excavée en dessus, dit MuUcr,

convexe en dessous, et farcie de molécules vésiculaires, et supportée

par une anse hyaline difficile à distinguer; le diamètre du disque

est double du tronc convexe et triple de l'anse de la base. Le bord

ou la périphérie da disque est entouré de cils flottants , lâches. »

(Mûll., loc. cit.)

3. * UrcÈolaire LiMACiNE. — Urceolurlu Umnclna (^Kovlicella lima-

cina , Mûll., Inf., PI. XXXVl , fig. 16, p. 278).

C'est sur les tentacules et sur le front des jeunes du Planorhis

contorlus et de \diBullafoniinalis que Mûller a trouvé abondam-

ment cette espèce, qui paraît bien distincte par son habitation

et par sa forme; elle est sessile, cylindrique, diaphane, et fait

sortir de son orifice tronqué deux ou quatre cils difficiles à voir,

dit l'auteur ; mais on peut supposer qu'il y a , au contraire, une

couronne de cils nombreux autour de la base supérieure, qui est

la plus large, et que la base plus étroite par laquelle cet Infa-

soire se fixe est aussi munie de cils.

' Urceolaria. — (f^orticella hursata et Vorlicella uiriculata , Mûll.,

Inf., PI. XXXV, fig. 9-12, et PI. XXXVII, fig. 9-10.)

Mûller fait deux espèces de Vorticelles de ces Infusoires, qui l'un

et l'autre sont verts , en forme de bourse ou d'utricule renflée en

arrière, tronquée et ciliée en avant, et qui vivent également dans

l'eau de mer. La seule différence qu'il indique, c'est que la

deuxième n'a pas comme la première une papille saillante au

milieu de la face antérieure ciliée qu'il nomme l'ouverture , et

qu'elle est susceptible d'un allongement plus [uv.uioncé en forme

• de goulot, en avaHt. La Vorlicella hursala^ que M. Bory a voulu
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sommer Rinella mamillaris^ est , suivant Muller, un des plus gros

ïnfusoires ; elle présente la forme d'une marmite ( olla ) ou d'une

bourse tronquée en avant , translucide de chaque côté , et mon-
trant au milieu de cette troncature une papille saillante qui pa-

raît échancrée quand l'animal est en repos.

3^ Genre. OPHRYDIE. — Ophrydia.

An. tantôt libres, tantôt engagés dans une masse gé-

latineuse sécrétée par eux ; et par Feffet de leur contra<:-

tilité pouvant prendre les formes les plus variées depuis

celle d'un fuseau allongé jusqu'à celles d'une urne, d'une

urcéole , d'un ovoïde ou d'un globule.

Ce genre , établi par M. Bory pour une espèce d'Infusoire

qui n'a été vue encore que dans le nord de l'Europe , a été

adopté par M. Ehrenberg qui, changeant son nom en Ophry-

dium , l'a pris pour type de sa famille des Ophrydina
,
qui

sont des Vorticellina cuirassés. Or la cuirasse, qui, chez

les Vaginicoles que nous laissons parmi nos Vorticelliens

,

est une vraie membrane résistante en forme d'étui, n'est ici

qu'une masse gélatineuse sans consistance et sans structure

appréciable. Cependaat M. Ehrenberg admet que cette masse

est le résultat de la soudure des cuirasses gélatineuses des

Ophrydies qui se multiplient par division spontanée ^ avec

une rapidité extrême.

I. Ophrydie versatile. — Ophrj'dia versatilis{i).

Masses sphériques (de 9 à 5o mill. ), gélatineuses, verdâtres,

(0 Vorticella versatilis , Mùller , Inf. Pi. XXXIX , f. 14-17

p. 281.

Linza pruniformis , Schrank , Faun. boic. lll , 2 , p. 3l3.

CoccocJdoris stagnina, SprengeK — Kwtzîng , Linn. l833, p. 38o

n. m , f. 11.

Urceolnria versatilis, Laink., an. s. vert. t. II, p. 02, 2^ éd.

Ophrydia nasula , Bory, Encycl. p. 583.

Ophrydium vcrsatdc , Ehr. Inf. l838 , Pi. XXX^ fig. I , p. 2()3.

INFUSOIBES. 34
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hyalines, flottantes
;
paraissant, si on les regarde à la loupe, tra-

versées et comme hérissées d'innombrables rayons verts très-

déliés près de la surface. Vus au microscope , ces rayons sont

formés de petites lignes courtes , rangées sur trois ou quatre rangs

à la périphérie, comme autant d'épingles sur une pelote , mais

éparses sans ordre, et le plus souvent contractées dans le

centre.

Ces petites lignes sont des animaux distincts ,
qui pendant

qu'ils sont engagés dans la masse gélatineuse, ont pour la

plupart le corps cylindrique, allongé ou fusiforme, obtus en

avant , aminci en arrière
;
quelques-uns rapprochent tellement la

partie antérieure de la postérieure
,
que le corps devient plus

épais et trois fois plus court ; mais bientôt ils s'allongent lente-

ment ;
peu à peu ils abandonnent leur prison, et contractant leurs

extrémités , ils prennent une forme cylindrique , trois fois plus

courte que la forme allongée ; ils font sortir alors leurs cils rotatoi-

l'es , et sous leur nouvelle figure , qui n'a aucun rapport avec l'an-

cienne, ils nagent çà et là vivement ; leur corps désormais tou-

jours cylindracé , a son bord antérieur un peu réfléchi et son axe

souvent avancé en une petite papille saillante. Millier, d'après

l'apparence d'un halo entourant le corps , soupçonne que l'ani-

mal est tout entouré de cils. Cet auteur trouva au commencement

de septembre , dans le même marais
,
plusieurs sphères remplies

d'animalcules ainsi disposés en phalanges serrées.

^. Elirenberg
,
qui lé premier a bien étudié la forme des

Ôphrydîes , les décrit comme des corpuscules allongeas , verts

,

îùnincis tiùx deux bouts , agrégés en Un polypier presque glo-

buleux
,
glabre , hyalin , libre ou fixé , de grosseur variable de-

puis celle d'un pois jusqu'à celle du poing , et d'une consis-

tance très- analogue à celle du frai de grenouilles. Il les a

trouvés à Berlin en toute saison , même au mois de décembre

,

sous la glace , et en a vu des boules de 4 à 5 pouces de diamètre

soulevées périodiquement à la surface des eaux par le dévelop-

pement des gaz dans l'intérieur, et poussées sur la rive parles vents.

Les animalcules forment à la périphérie une simple rangée,

comme dans le Volvox ; mais , comme ils sont très-serrés , beau-

coup d'entre eux venant à se retirer les uns derrière les autres,

il peut en résulter 3 à 5 rangées. Dans le i^incipe, dit-il, toutes

les cellules gélatineusespàraissent liées au centre par un filailïent,

lequel vient plus tard à disparaître , laissaht la boule creuse au
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milieu et remplie d'eau. Déjà, en i83o, iî avait fait avaler de

l'indigo à ces animaux; en i835 il indiqua leurs organes géni-

taux. Il dit avoir constaté leur multiplication par division spon-

tanée, et il les représente avec une couronne de cils vibratiles en

avant, et d'autres cils dirigés en arrière et insérés sur un seul

rang tout autour du corps , au quart postérieur de la longueur.

Ces animaux, dans leur plus grande extension, ont 0,2 25; ce

doit être aussi la longueur des cellules , et par conséquent l'é-

paisseur de la couche gélatineuse externe des bouks. L'auteur dit

n'avoir pu voir encore directement le bord très-diaphane de ces

cellules , mais il a souvent vu les animaux faire saillie au dehors.

4e iGexre. UROCENTRE.— Urocentrum, Nitzsch.

Nous inscrivons ici , d'après M. Elirenberg, ce genre qui

fut établi par M. Nitzsch avec une des espèces du genre Cer-

caria de Mùller, de ce genre qui contenait des types si divers.

M. Boi-y voidut faire de cette mênre espèce son genre Tur^

binelle , compris dans sa famille des Cercariées avec les Zoo-

spermes et plusieurs genres formés des divei-ses Get-caires de

Miill^ ; il le caractérise ainsi : « €orps subpyriforme

,

obtus aux deux extrémités , avec un sillon en carène sur

l'un des côtés
;
queue sétiforme , implantée et très-distincte

du corps. » M. Elirenberg , en 1831 , avait inscrit ce genre

dans sa famille des Monadina , en le caractérisant par la

forme anguleuse de son corps conique et muni d'une queue,

« mais , dit-il , sa structure , souvent observée depuis , l'a

conduit à le ranger avec les Vorticelles
,
quoiqu'il avoue n'a-

voir point vu directement l'intestin caractéristique. » Il lui

a^Tibue des cils vibratiles^ servant à la fois pour la locomo-

tion et pour attirer la proie , des estomacs qui ont pu être

ciolorés artificiellement , et un seul orifice pour l'appareil

^eslif ; un ovaire jaunâtre peu distinct et une vésicule

contractile. Il a d'ailleurs observé la division ^wntanée

transverse, mais il n'a pas vu les deux points noirs que

MuUer indique comme pouvant être des yeux ; il en conclut

que cet auteur, qui de son coté n'apaint aperçu la couronne
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frontale de cils , a pu confondre quelque jeune Rotateur ou

Systolide. Quant à nous , nous n'avons rencontré rien qui se

rapporte aux figures et à la description de cet auteur , si ce

n'est notre Ervilie.

Urocentre toupie. — Urocentrum turbo. (Ehr., Inf., PI. XXIV,

fig-7)(0.

Corps hyalin , ovoïde , triquètre , avec un pédicule égal au

tiers du corps. — Long de 0,09 à 0,06.

Il vit entre les Lemna ; M. Ehrenberg le représente avec un

corps analogue à celui des Vorticelles. Millier décrit ainsi sa Cerca-

ria turbo : « An. sphérique ovale , hyalin , comme formé de deux

petites sphères soudées , dont l'inférieure, un peu plus petite, est

terminée par un piquant ou une soie roide moitié plus courte que

le corps; à l'extrémité supérieure, une ligne transverse repré-

sente un opercule. A un grossissement plus considérable
, et non

sans difficulté , on distingue trois angles ; il est muni d'un glo-

bule diaphane dans chaque sphère , et d'un autre plus petit à la

base du corps , ou même quelquefois de plusieurs globules. Dans

la ligne transverse du sommet j'ai aperçu de chaque côté un petit

point très-noir. Est-ce un œil?» (Mûll. , loc. cit.
, pag. 2 23.)

XX^ Famille.

VORTIGELLIENS. Fordcellina.

Animaux à corps brusquement contractile et de

forme très-variable , tantôt s'épanouissant en cône ren-

versé, ou en forme de cloche , ou de vase , ou de coupe,

ou comme une corolle à limbe entier ; tantôt se con-

tractant en globule ou en ovoïde oblong et plissé ; et

cela pendant la première période de leur vie , durant

(1) Ccrcaria Turbo, Mijller, Inf. Pi. XVllI, f, i3-l6.

Urocentrum Turbo, Nilzsch. Beylr. 1817, p. 4'

Turbiiiella maculigcra, Bory, Encyc. iSl^. p. ;6o.
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laquelle ils sont fixés à un support par leur base : ils

sont alors munis d'une couronne de cils vibratiles au-

tour d'un limbe plus ou moins évasé. Cette couronne

de cils est entièrement rétractile avec le limbe qui la

porte , et se trouve cachée dans l'intérieur quand l'ani-

mal se contracte ; elle est d'ailleurs interrompue par

la bouche , à laquelle elle se termine en se contournant
d'un côté.

La plupart de ces animaux pendant une seconde pé-
riode de leur existence abandonnent leur support pour

nager librement dans le liquide sous une forme toute

différente
; ils sont alors très-allongés , cylindriques

ou en forme de barillet , et se contractent par inter-

valle en devenant plus courts
,
presque globuleux ; leur

couronne de cils demeure alors toujours cachée , mais

des cils ondulants qui se sont développés autour de

l'extrémité postérieure sont désormais leurs seuls or-

ganes locomoteurs.

Les Vorticelliens sont à la fois très-abondants et

très-faciles à reconnaître , mais très -difficiles à bien

observer en raison de leurs fréquents changements de

forme et de leurs brusques contractions. Ils montrent

une bouche bien distincte , et , chez eux surtout , on

peut bien reconnaître le mode d'introduction des

aliments dans les vacuoles de l'intérieur. Les cils de

leur limbe
,
qui sont si faciles à reconnaître avec les

microscopes dont nous nous servons aujourd'hui, ont

été mal vus par la plupart des observateurs ; M. de

Blainville affirma que ce sont seulement quelques cils

symétriques; M. Raspail voulut même nier absolu-

ment l'existence de ces cils ; c'est que, en effet , leur

ténuité est telle qu'on ne les voit d'abord que quand

juxtaposés ou réunis en faisceaux , ils interceptent
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davantage la lumière et particulièrement aux deux

côtés du bord supérieur. Le tégument des Vorticel-

liens est contractile et réticulé comme celui des Pa-

raméciens et des Bursariens , mais il paraU encore

plus résistant , car les exsudations de sarcode ont lieu

surtout par la face supérieure qui se gonfle quelquefois

comme une membrane et qui est tellement diaphane

qu'elle a souvent échappé à l'œil des observateurs :

aussi a-t-on décrit les Vorticelles comme complè-

tement excavées en forme de coupe ou comme ayant

une large bouche bordée par la couronne de cils vi-

bratiles. C'est M. Ehrenberg qui, le premier, a su

reconnaître la vraie forme des Vorticelles dans les

deux phases de leur existence , et la position de leur

bouche , mais ne pouvant leur voir que ce seul orifice

il a voulu conformément à son idée sur les Polygas-

triques leur attribuer un intestin recourbé dont les

deux extrémités aboutiraient au même orifice ; de là

vient le nom de cjclocœla
,
par lequel il désigne la

section qui les comprend dans sa classification. Et

cependant rien n'est plus aisé que de se convaincre du

mode de formation des vacuoles ou vésicules stomacales

au fond de la bouche , et de la complète indépendance

de ces vésicules , les unes par rapport aux autres

,

quand elles ont été transportées dans l'intérieur de la

masse du corps par suite de l'impulsion sans cesse

renouvelée au fond de la bouche et des contractions

brusques et fréquentes du tégument. Cet auteur lui-

même , comme nous l'avons dit précédemment (pag. 65

et 78) , n'a pu représenter dans ses derniers dessins

l'intestin qu'il avait supposé d'abord. A la vérité chez

les Vorticelliens, plus que chez aucun autre typed'In-

fusoires , la cavité produite au fond de l'ouverture
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buccale par l'impulsion incessante du tourbillon , est

prolongée comme un commencement d'intestin ; il y
a d'ailleurs à l'origine de ce tube des cils vibratiles

comme dans le tube digestif de certains animaux in-

férieurs ; mais ce n'est point un vrai intestin , puisque

les parois sans membrane sont toujours susceptibles

de se souder, de manière à le faire disparaître tota-

lement ou en interceptant , au fond, une vacuole indé-

pendante remplie d'eau et d'aliments. Quant à un ori-

fice anal supposé cbez ces animaux , on conçoit qu'il

n'existe pas plus , d'une manière absolue
,
qu'un in-

testin permanent ; mais si des substances d'abord

ingérées dans le corps des Vorticelles , peuvent en

être expulsées par une ouverture temporaire, il est

clair que ce ne peut être qu'à l'endroit même où la

substance molle intérieure est en contact avec le li-

quide environnant, sans être protégée par le tégument.

M. Ehrenberg nomme testicule et vésicule séminale

et œufs , chez les Vorticelliens comme chez les autres

Infusoires, cette masse demi -transparente et cette

grande vacuole contractile et ces granules dont nous

avons déjà parlé. Nous nous bornons à répéter ici que

chez tous ces animaux on observe la formation spon-

tanée de vacuoles nombreuses et variables remplies

d'eau
,
quand ils sont comprimés entre des lames de

verre et près de mourir ; et , que chez eux aussi se

voient souvent des exsudations de sarcode.

Les Vorticelliens ont été presque tous compris dans

le genre Vorticeile de Miiller : cet auteur ayant laissé

seulement les Vaginicoles dans son genre Trichode.

Lamarck réformant avec raison ce genre Vorticeile

,

en sépara sous le nom de Furculaire une partie des

Systolides ; puis il créa son genre Urcéolaire qui cor-
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respond comme nous l'avons dit à notre famille des

Urcéolariens , 'sauf les quelques espèces que Mûller

avait mal à propos établies avec des Vorticelles dé-

tachées de leur support ; et comprit ce nouveau genre

et le genre Vorticelle ainsi réduit dans sa section des

Polypes ciliés , rotifères. M. Bory adopta et multiplia

les distinctions établies par Lamarck, mais il ne laissa

parmi ses Microscopiques que les Urcéolariées et le

genre Vaginicole, dans son ordre des Stomoblépharés,

les Ophrydies dans son ordre des Trichodés , enfin les

Kérobalanes et les Craterines dans son ordre des

Gymnodés , ces deux derniers genres étant formés

ainsi qu'une partie des Urcéolariées avec des Vor-

ticelles détachées de leur support. Quant aux vraies

Vorticelles il les transporta bien loin des vrais Infu-

soires , dans son nouveau sous -règne Psychodiaire.

M. Ehrenberg voulant débrouiller la confusion in-

troduite dans la nomenclature de ces animaux , forma

sa famille des Vorticellines pour les espèces nues , et

sa famille des Ophrydines qui lui est parallèle pour

les espèces cuirassées ou pourvues d'une gaine. Il

définit ses Vorticellines : « des animaux polygas-

triques, enterodélés (c'est-à-dire à tube intestinal

distinct) , ayant les orifices de la bouche et de Fanus

distincts, mais réunis dans une fossette commune
{Ajiopisthià) , dépourvus de cuirasses , solitaires , li-

bres ou fixes , et souvent agrégés et formant des ar-

bustes élégants par suite d'une division spontanée

,

imparfaite. » Et il y comprend les genres Stentor

,

Trichodina (Urcéolaire) , et Urocentrum dont nous

faisons notre famille des Urcéolariens , mais il re-

porte dans sa famille des Ophrjdina toutes les

Vaginicoles dont il fait les trois genres , Tintinnus ,
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Faginicola et Cothurnia. Ses autres Vorticellines

dont le corps est périodiquement pédicellé et souvent

rameux , constituent les cinq genres Vorticella , Car-

chesiuni , Epistylis , Opercularia et Zoothamnium ,

dont les deux derniers sont caractérisés parce qu'ils

présentent, sur un pédicule rameux, des corps de di-

verses formes ; ils diffèrent parce que le dernier a une

tige contractile en spirale et l'autre une tige non con-

tractile : les trois autres genres ne présentent que des

corps uniformes, tous pédicellés ; mais les pédicules de

VEpistylis sont roides , inflexibles ; ceux des Vorti-

celles et des Carchesium sont flexibles et contractiles

en spirale, ils sont simples pour les Vorticelles et

rameux pour les Carchesium qui avaient d'abord été

caractérisés parla structure , supposée plus complexe
,

du pédicule. Nous n'adoptons que deux de ces genres,

les Epistylis dont le corps seul est flexible et contrac-

tile, et dont le pédicule simple ou rameux est in-

flexible; et les Vorticelles dont le pédicule simple ou

rameux est contractile en totalité ou par parties : ainsi

nous comprenons dans ce dernier genre les Carche^

sium ,
parce que dans les Vorticelles à pédicule simple

ou rameux le corps est tellement semblable qu'on ne

peut voir qu'un caractère spécifique dans cette dif-

férence du support. Quant aux genres Opercularia et

Zoothamnium , nous n'avons pu les rencontrer encore

avec les caractères que leur assigne l'auteur. Un troi-

sième genre de Vorticelliens est établi par nous sous

le nom de Scyphidie pour des espèces sessiles , et

enfin un quatrième genre Vaginicole comprend toutes

les espèces pourvues d'une gaine membraneuse.
Les Vorticelliens vivent pour la plupart dans les

eaux pures , douces ou marines , où ils se trouvent
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fixés sur les herbes ou sur les coquilles , sur les Crus-

tacés, tels que les Cyclopes ou sur les larves des

Névroptères ,
quelquefois même sur des Hydrophiles

ou des Hydrocanthares ; ils semblent ainsi se fier à

ces animaux du soin de les transporter dans une eau

sans cesse renouvelée ; cependant il est aussi des Vor-

ticelles et des Scyphidies qui se développent dans

les infusions et même dans les infusions fétides. Tous

se propagent par division spontanée , longitudinale

,

et plusieurs ont aussi un autre mode de multiplica-

tion dans la formation des gemmes ou bourgeons qui

naissent à l'insertion du pédicule.

1" Genre. SÇYPHIDIE. — Scyphidifi..

An. à corps sessile en forme de coupe rétrécie à sa base,

irès-contractile , couvert d'un tégument réticulé.

I. ScYPHiDiE RIDÉE. — Scfflùdia rugosq. PI. XYI^ fig« 4.

Corps oblong , marqué de stries obliques peu nombreuses , pro-

fondes comme des rides. — Long de 0,046.

Je l'observais à la fin de décembre dans un vase où depuis

quatre mois je conservais de l'eau rapportée de l'étang du Plessis-

Piquet , avec des débi-is de végétaux.

Scj-phidUi. -m fTortiçeUa ringens (Miill. PL XLIV, fig. i/)-

On peut je crois rapporter à ce genre la Forticella ringens de

Millier , trouvée par cet auteur sur les Naïs'dans l'eau douce, et

décrite comme ayant le corps pyriforme, pellucide ,
soutenu par

un pédicule très-court. Avec cette espèce s'en trouvait une autre,

F". incUnans {}. c. fig. ii) dont le pédicule moins court est

un peu flexible , de sorte que le corps en se repliant présente la

forme d'une pipe.

La VortlctUa pj^rifovmis du même auteur (Inf. p. 807 ), pa-

raît aussi devoir être un Scyphidie.
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r Genre. ÉPISTYLIS. — Epistylis , Ehr,

An. à corps oblong en forme de coupe ou d'entonnoir,

contractiles, surtout dans la longueur, de manière à présen-

ter souvent des plis transverses profonds à la base
;
portés

par des pédicules simples ou rameux, roides non con-

tractiles.

Les pédicules formés d'un tube membraneux contiennent

une substance vivante au moyen de laquelle les Epistylis

rameuses participent un peu à une vie commune. Ces ani-

maux se contractent de plusieurs manières sur leur pédi-

cule ; les uns se contractent simplement en boule , d'autres

se plient fortement à leur base en se raccourcissant, d'autres

enfin se contractent inégalement et se penchent d'mi côté,

M. Eliienberg a observé la formation de bourgeons sur les

E. nutans et E. plicatilis ,• mais ces bourgeons ne naissent

pas de la tige même. Comme cet auteur l'a remarqué aussi

,

les Epistylis devenues libres prennent les formes qui ont été

nommées par divers microgTaphes Ecclissa , Urceolaria,

Rinella , Kerobalana et Ophrydia , les pédicules rameux qui

restent fixés aux herbes aquatiques , résistent à la décompo-

sition , ils sont souvent visibles à l'œil nu et pourraient être

pris pour des petits Polypiers.

Les Epistylis ordinairement plus grandes que les autres

Vorticelhens se trouvent exclusivement dans les eaux pures,

sur les herbes ou sm' les animaux aquatiques , formant de

petites houppes blanches bien visibles.

I. Epistylis anastatique. Epistj^lis anastatica (i).

Animaux longs de 0,09, en forme de cône renversé ou d'enton-

noir, abords réfléchis, se contractant sans se plisser, portés sur un
pédicule dichotome à rameaux resserrés, long de 0,23 à 0,002,
souvent chargé de particules écailleuses.

(l) Polypes à bouquet. Trembley. Polyp. 1. \^, lîg. 4-7. — Degeer
,

Act. Stock. 1746, PI. 6, fig. 2-5.

Jfterpolyp. Bpesel. Ins. Belust. III, p.Go4. Pi. 9B, fig. Ji-3.
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Cette espèce type du genre est la plus commune de toutes;

elle a été observée presque par toute l'Europe, je l'ai trouvée à

Tours, à Paris, à Gaen et à Rennes sur les herbes aquatiques

,

et particulièrement sur des Cératophylles. Millier, qui la trouva

également sur les animaux aquatiques en Danemark, la décrit

ainsi : « Une tige principale produit au sommet plusieurs ra-

meaux étalés en ombelle, lesquels se divisent encore en pédicules

portant les capitules (les animaux) et formant desombellules....

Sur chaque pédicule se trouvent ordinairement cinq à dix capi-

tules ovales oblongs, tronqués obliquement, très-diaphanes et

contenant cinq à six globules (vacuoles ) hyalins; plusieurs pédi-

cules se trouvent aussi dépourvues de leurs capitules.» (L. c. p.

326.)

Les petites écailles qui se voient, quelquefois seulement, sur les

pédicules sont des jeunes ou du frai suivant Tremblej et suivant

M. Ehrenberg qui les a vues produire des Vorticelles semblables

à la mère, mais beaucoup plus petites , de sorte que sur le pé-

dicule des grandes il s'en trouvait d'autres deux fois plus petites.

Ce même auteur regarde comme leurs œufs, des granules de

0,0022; il leur attribue comme organe mâle une vésicule claire

(vacuole) dont il n'a point vu la contraction ; il n'a point vu non

plus le testicule ni l'intestin, dit-il, ni la formation de bourgeons;

il a remarqué que si cette Épistylis est fixée sur des plantes , les

pédicules s'allongent davantage que si elle est portée sur des

animaux.

2. Épistylis jaunâtre. — Epistylis Jlavicans (Ehr. luf.

PI. XXVIII, fig.2)(i).

Cette espèce établie par M. Ehrenberg et donnée comme syno-

nyme de la Vorticella acinosa de Millier , ne diffère guère de la

(l) Birnpolyps. Eichhorn. Beytr. p. 35, Pi. III.

Hydra cratœgaria. Linn. Syst. nat. éd. X.

Brachionus cratœgarius et B. acinosiis. Pallas. Elench. Zooph.

p 100-101.

Vorticella anastatica et V. cratœgaria. Miill. Inf. Pi. XLIV, fig. 10

et PI. XLVI, fig. 5.

Vorticella ringens.—Myrtilina cratœgaria.—Digitalina anastatica.

Bory. Encycl. 1824.

Epistylis anastatica. Ehr. Inf. i838. Pi. XXVII, fig. 2.
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précédente que par ses dimensions plus considérables, car la cou-

leur jaunâtre qu'on lui attribue peut tenir à ses dimensions plus

fortes; et d'ailleurs, on sait combien la grosseur de ces animaux
est variable.

Elle est décrite comme ayant un pédicule long de deux à trois

millimètres, non articulé, dressé, lisse, divisé en rameaux rap-

prochés, dilatés à. leurs aisselles et terminés par des capitules

(animaux) longs de 0,14, largement campanules, jaunâtres.

Elle se trouve sur les Lemna , les Cératophylles et sur les tiges

mortes des joncs et des Scirpes dans les tourbières. A l'intérieur

se voit une bande claire recourbée en S que M. Ehrenberg re-

garde comme pouvant être le testicule.

Millier décrit ainsi sa f^orticella acinosa en y rapportant l'es-

pèce décrite par Rœsel (Ins. Belust. 3
, p. 614 ,

pi. 100) , et celle

de Ledermùller (Micr., pi. 88, fig. t^ u) -. « capitules jau-

nâtres ressemblant aux anthères du Brj-um pomiforme , parsemés

de très-petits points opaques. Quand l'orifice est fermé, le capi-

tule est sphérique
;
quand il est à demi-ouvert , le capitule se pro-

longe un peu en se rétrécissant, et l'ouverture est occupée par

des cils; quand il est très-ouvert, les cils sont réfléchis de chaque

côté, la base du capitule est resserrée , très-diaphane. »

* 3. Epistylis grandis. (Ehr. Inf. PI. XXVII, fig. 3, p. 282.)

Sous ce nom M. Ehrenberg a décrit une espèce observée aux

environs de Berlin sur les Cératophylles et les racines des Nym-
phaea qu'elle couvre d'une couche très-épaisse. Elle ne diffère

encore des précédentes que par ses dimensions , car sa couleur

verdâtre ou jaunâtre paraît dépendre de sa nourriture. Son corps

long de 0,18 à 0,22 , est largement campanule, porté sur un pé-

dicule grêle, lisse, non articulé, à rameaux écartés, formant de

très-grandes touffes.

• 4. Epistj^lis leucoa. (Ehr. Inf. Pi. XXVIII, fig- 3, p. 283.)

M. Ehrenberg nomme ainsi une Epistylis aussi grosse et de

même forme que la précédente (de o, 1 8 à o, 2 2), mais dont le pé-

dicule moins grêle est articulé , lisse , et divisé en rameaux

courts formant une lèle. Il la trouva sous la glace à Berlin au mois

de janvier, en arbusculcs de 1,12 sur les feuilles de roseau.
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« Elle a , dit-il , un front notablement bombé, des ovules blancs

dont la couleur la distingue de l'É. jaunâtre , une couronUe

simple de cils dans laquelle est une bouche blanche , une vési-

cule contractile ronde et un testicule formant un cordon coiubé

en S.»

* 5. Epistj-lis galea. <Ehr. Inf. Pi. XXVIl, fig. i
, p. 280.)

Cette espèce distinguée par sa forme conique très-allongée

,

et par sa grandeur remarquable (0,22), a été trouvée formant des

arbustes de -i mil!, à 4,5 sur les Cératophylles à Berlin où elle est

très-rare. Les deux tiers de son corps sont remplis d'oeufs (de

granules), le tiers postérieur en est dépourvu, mais il montre des

stries longitudinales qui , suivant M. Ehrenberg, sont peut-être

des muscles, et, de plus , il se plisse fortement entravers par la

contraction. Le commencement de la couronne de cils est au-

dessous , et sa terminaison est au-dessus de la bouche qui se pro-

longe latéralement en bec court tronqué (1. c).

6. Épistylis PLiGATiLE.

—

Epistylis pllcatiUs . Pi. XVI bis, fig. 4 (i).

Animaux à corps conique , allongé (de 0,09 à 0,12) , suscep-

tible de se plisser transversalement par la contraction, tronqué

au sommet et à bord à peine saillant
,
portés sur un pédicule di-

chotome , lisse ou chargé de particules écailleuses et souvent ter-

miné en corymbe , et haut de 2 à 5 mill.

Celte espèce très -commune forme sur les herbes aquati-

ques de petites houppes blanches visibles à l'œii comme une

moisissure ou un léger duvet , elle est bien caractérisée par les

plis transversés arrondis qu'elle présente dans la moitié infé-

(i) Macrocercus. Hill. Hist. anim. t. 1,2.

Hydrapyraria, Linn. Syst. nat. éd. X. — Forticella pyraria. Linn.

Syst. nat. XII.

Afterpolyp. Boesel, Ins. Belust. 3, p. 606. Pi. 98, fig. 1-2.

Brachionus pyriformis. Pallas. Eleuch. Zooph, p. 102.

Vorticella pyraria el V. annularis. Millier, Inf. PI. XLV, fig. 2-3 et

Pi. XLVI, fig. 1-4.

Epistylis plicaUlis. Ehr. Inf. Pi. XXVIII, fig. j.
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rieure de son corps en se contractant et se raccourcissant beau-

coup. Je l'ai trouvée à Paris dans la Seine sui? les Cératophylles
;

Millier l'a trouvée dans le Nord sur cette même plante, et il la

décrit assez bien sous le nom de F", pj^raria sans parler toute-

fois de ses plis, mais en rapportant comment il à vu les capitules

se détacher des pédicules pour nager librement. L'espèce que

cet auteur a nommée Vorticella annularis citée par M. Ehren-

berg comme synonyme de notre Épistjlis , est précisément carac-

térisée par les plis qui la font paraître annelée à sa base pendant

la contraction. Mais Miiller croit que ces plis appartiennent ait

sommet du pédicule qui est simple , très-long; elle a été observée

sur le Planorbis contortus
,
peut-être cette différence d'habitation

a-t elle empêché le pédicule de se développer autant.

L'Épistylis plicatile est un des Infusoires cités par M. Ehrenberg

comme montrant le trajet complet de l'intestin •• « En se remplis-

sant d'indigo, dit-il, de très-grosses vésicules stomacales de-

viennent particulièrement visibles, et il arrive souvent aussi qu'on

peut observer la nourriture traversant rapidement toUt l'intestin

et voir sa sortie rapide par l'emplacement de la bouche , de sorte

que la forme du canal digestif devient tout à fait évidente. Je

pense d'après cela que cette Yorîicelle doit être particulièrement

choisie pour l'étude » (Ehr., 1. c, p. 281). Cet atitéur représente

en effet dans im de ses dessins fPl. XXVllI, fig. I, 7) , une Épistylis

avec un intestin noueux coloré par l'indigo et recourbé en anse

,

et des vésicules stomacales isolées de chaque côté en forme de glo-

bules bleus ; mais dans cette espèce non plus que dans aucune autre

Infusoire, nous n'avons pu voir autre chose que le prolongement

de la cavité buccale en forme de tube fermé , ou , si l'on veut, de

commencement d'intestin , dont l'extrémité se trouve de temps

en temps interceptée pour former des vacuoles isolées et indépen-

dantes. La figure qu'en donne M. Ehrenberg montre une cou-

ronne double de cils ,mais cet auteur lui-même dit
( page 282 ) :

« La couronne frontale de cils est simple , mais elle paraît or-

dinairement double.» Il ajoute que les cils moteurs de l'extrémité

postérieure forment trois rangées. Or Millier a représenté de
cette manière sa Vorticella nasiita (Pi. XXXVI 1 , fig. 24) ,

qui

est évidemment un individu détaché de son pédicule.
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7. Èpistylis digitale. — Episiylis dlgitalis (i).

Animaux à corps long de 0,09 à 0,11^ campanule, très- étroit et

allongé ou presque cylindrique, porté sur un pédicule dichotome,

annelé finement, haut de 1,5 à 1,8 mill.

Mûller observa cette espèce une seule fois , le 8 novembre , sur

un Cyclope. Il la de'crit comme ayant le corps tronqué un peu

obliquement, et son bord réfléchi , entaillé ; elle se contracte au

sommet, et son bord tronquéprend une forme conique. Le pédi-

cule et ses rameaux peu nombreux sont fistuleux, plus courts et

plus épais que dans les autres espèces. M. Ebrenbeig l'a trouvée

abondamment à Berlin, aussi sur lesCyclopes ; il veut rapporter à

cette même espèce la Vorticella fraxinina de Mûller (Infus.,

Pi. XXXVIII, fig. 17, p. 276), que cet auteur a observée une

seule fois , le 1 7 octobre , formant un groupe de capitules sessiles

sur la queue d'un Cyclope , et qu'il décrit comme étant cylin-

dracée , obliquement tronquée, avec deux paires de cils, et

ayant son bord fendu au sommet.

Une Epistylis que j'observais le 9 novembre i838 dans l'eau de

Seine sur desCallitriches, paraît devoir être rapportée aussi à cette

espèce, quoique sa forme soit bien plus effilée à la base, et que

son bord supérieur ne soit pas fendu. Elle était longue de 0,10 à

01,2 , contractile en boule , avec deux prolongements étroits en

haut et en bas, mais sans plissement. Son pédicule était aussi épais

que sa base 0,01 , il ne m'a pas paru annelé.

" EpistjUs'i nutans (Ehr. Inf., PI. XXIX, fig. i , p. 284).

M. Ehrenberg rapporte avec doute au genre Èpistylis cette es-

pèce qu'il a observée sur le Myriophylle (juin 1882 ), et sur Ja

(1) Der diitenfôrmige Afterpolyp. Roesel. Ins. Belust. 3. p. 607.

PI. 98, %. 4.

,
Hydra digitalis. Linn. Syst. nat. éd. X.

Brachionus digitalis, Pallas. Elench. Zooph. 61.

Vorticella digitalis. Mùll. Inf. Pi. XLVI.fig. 6.

Digilalina Roeselii, eA D simplex. Bory. Encycl. i8i4-

Epistylis digitalis. Ehr. Inf. Pi. XXVIII, %. 4, et Pi. L, fig. 7.
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ffotionia palustris pendant l'hiver, sous la glace. Elle a le corps

ovoïde, long de 0,06, aminci aux deux extrémités ou presque

fusiforme, et annelé ou strié en travers comme le pédicule, qui se

ramifie en un arbuste élégant haut de i , 2 à i , 8 ; sa bouche est plus

distinctement bilabiée, à lèvres saillantes. Peut-être , dit l'auteur,

serait-elle plus convenablement rangée avec les Opercularia , ou
devrait-elle former un genre particulier.

Le même auteur rapporte aussi à son genre Épistylis quatre

autres espèces , dont deux sont douteuses pour lui-même; mais

toutes paraissent appartenir à des genres difTérents. L'une

d'elles E, vegetans a été décrite précédemment parmi les Mona-
diens sous le nom d'Anthophyse (voyez pag. 002) ; une autre, E.

Botr^tis (Ehr. Inf. ,
pi. XXVII , fîg. IV), pourrait bien être aussi

un monadien agrégé. Les deux autres, E. parasitica et E. arabica,

ont été trouvées dans la mer Rouge et trop imparfaitement obser-

vées pour qu'on puisse s'en former une idée précise.

'^ Genre Opercularia yGolà. — Epistylis opercularia {i).

Cette grande Epistylis , caractérisée par l'apparence d'un

couvercle ou d'un opercule qui se soulève obliquement au-

dessus du bord supérieur, a été vue par la plupart des micro-

graphes et prise pour type d'un genre , soit en raison de cet

opercule , soit, comme le veut M. Ehrenberg
,
parce qu'elle

présente des corps de diverse forme j les mis semblables à des

Epistylis, longs de 0,06, bilabiés, à lèvre supérieure en para-

sol ; les autres beaucoup plus gros , différents des précédents

et différents entre eux. Ces corps sont portés par un pédi-

cule roide, strié et articulé, très-rameux, haut de 4 à 6mill.,

{i) Afier polyp mitDeckel. Roesel. Ins. Bel. 3, p. 609, PI. 98, %. 5-6.

Hydia opercularia. Linn, éd. X. — P^orticella opercularia. Linn.
éd. XII.

Brnchionus operculatus. Pallas. El. Zooph. p. lo/j.

Polyp mit der Klappe. Eichhoni. Beytr. p. 85, Pi. VU, fîg. T. U.

Opercularia articidata — Campanella bcrberina — Falvulana
bdineata. Goldf. Zool. 1820, p. 71-73.

Opercularia Boeselii.— O. Bakeri Boiy, Encycl. 18^4.
Opercularia articulala. Elu. Inf i838, p. 286-287.
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que Ton trouve au mois de mars et d'avril fixé au corps des

Dytisques et des Hydropliyles. L'indigo ou le carmin délayés

dans l'eau sont promptement avalés et remplissent de peti-

tes vésicules stomacales au nombre de 44 environ disposées

en ceinture au milieu du corps. M. Ehrenberg ajoute qu'a-

lors aussi , « le trajet complet de l'intestin est nettement in-

diqué par la couleur , comme peu d'Infusoires seulement le

laissent voir (1). » Cet auteur admet chez cet Infusoire l'exis-

tence d'un muscle longitudinal interne destiné à faire mou-

voir ce qu'il nomme une lèvre supérieure ombraculiforme.

Nous avons de notre côté rencontré , dans les étangs des

environs de Paris , des Epistylis à corps long de 0,10, fusi-

forme, tronqué au sommet et montrant quelquefois au-des-

sus du bord supérieur une pièce saillante en forme de disque

oblique ou d'opercule contractile, bordé de cils vibratiles. La
cavité buccale devenait d'autant plus profonde (PL XVI

,

fig. 8) ,
que cette pièce était plus soulevée , et elle était dis-

tinctement garnie de longs cils ondulants à l'intérieur ; mais

on ne pouvait distinguer aucune trace d'un muscle rétrac-

teur de cette sorte d'opercule : on voit d'ailleurs souvent

cliez des Vorticelles un prolongement operculiforme de cette

sorte qui n'est point du tout caractéristique.

3e Genre. VORTICELLE. — Forticella.

Animaux d'abord fixés à l'extrémité d'un pédicule simple

ou rameux, contractile, en spirale, et alors tantôt globuleux

ou pyriformes en se contractant , tantôt campanules , ou
en fomie de vase ou d'entonnoir à bords renversés et ciliés,

quand ils s'épanouissent et quand ils excitent dans le li-

quide, au moyen de leur couronne de cils, un tourbillon des-

tiné à amener les aliments à la bouche située dans le bord

même ; devenant ensuite libres , en retirant complètement

(i) Auchwai ineistilti ganze Verlauf desDaimes duroli die i'aibe scharf

bezeichnet, wiees nuiwenig Infusoiien eikenneukàsen. (Ehr,^ p. 287.)



leur couronne de ciîs et prenant une forme cylindrique plus

ou moins allongée ou ovoïde , en se contractant et se mou-
vant dans le liquide au moyen d'un cercle de cils ondulants

qui se produisent en dernier lieu près de l'extrémité pos-

térieure désormais dirigée en avant.

Il n'est pas d'animaux qui excitent l'admiration du na-

turaliste à un plus haut degré que les Vorticelles par leur

couronne de cils et par les tourbillons qu'elle produit , et

par leur forme si variable et si différente dans les deux pé-

riodes de leur vie , et surtout par leur pédicule susceptible

de se contracter brusquement en tire-bouchon en tirant le

corps en arrière pour s'étendre de nouveau. Les particula-

rités de leur forme et de leur double mode d'existence s'ob-

servent également chez les Epistylis , mais le pédicule con-

tractile leur est exclusivement propre ; c'est un cordon mem-
braneux

,
plat

,
plus épais sur un de ses bords et contenant

de ce côté un canal continu occupé au moins en partie par

une substance charnue analogue à celle de l'intérieur du
corps. Pendant la contraction ce bord épais se raccourcit

beaucoup plus que le bord mince , et de là résulte précisé-

ment la forme de tire-bouchon ; cependant je ne crois pas

que ce soit une fibre charnue logée dans le pédicule qui

produise ce raccourcissement , comme le veut M. Ehren-

berg.

Le pédicule est simple chez la plupart des Vorticelles

,

mais il est rameux chez quelques-unes , et la contraction

dans ce cas se propage plus ou moins vers le stipe ou

la base commune qui se contracte aussi quelquefois elle-

même.

Le tégument très-contractile des Yorticelles est quelque-

fois strié en long et en travers de telle sorte que la surface

paraît toute divisée en granules égaux régulièrement alignés;

souvent aussi on aperçoit seulement les stries transverses

plus fortes et plus écartées. La face supérieure est formée

par une membrane plu« mince non réticulée à travers laquelle

35.
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se font plus facilement les exsudations de sarcode ; elle est

encadrée dans le bord supérieur
,
qui porte la couronne de

cils et qui est interrompu par la bouche ; avec lui elle est

entièrement rétractile à l'intérieur , et dans certaines cir-

constances au contraire elle est tellement poussée en dehors

qu'elle forme une sorte d'opercule saillant comme celui des

Epistylis.

Les Vorticelles ont trois sortes de cils : !« la couronne de

cils roides inchnés ou légèrement courbés dont le mouve-

ment vibratile régulier produit le tourbillon destiné à con-

duire les aliments à la bouche et à creuser par son impulsion

les vacuoles au fond prolongé de cette ouverture : les cils

de la couronne sont déjetés les uns en dehors , les autres en

dedans, et ils forment peut-être une double rangée , comme
on le croit voir sur certaines espèces , ou bien ce sont les

mêmes cils qui s'inclinent tantôt dans un sens , tantôt dans

l'autre; 2° la rangée postérieure de cils épais ondulants qui,

destinés à la locomotion pendant la seconde période, se déve-

loppent en arrière autour du tubercule ou du disque portant

le pédicule ;
3° des cils minces ondulants qui garnissent l'in-

térieur de la cavité buccale jusqu'à une profondeur souvent

considérable, et qui sont quelquefoismême compris dansune

vacuole ou vésicule stomacale.

A l'intérieur se voient comme dans tous les vrais Infusoi-

res des vacuoles de diverse origine ou de diverse nature
,

les unes produites au fond de la bouche et logées au hasard

dans la substance glutineuse vivante qui constitue leurs

parois, les autres creusées spontanément dans cette même

substance près de la surface
_,
et devenant quelquefois très-

grandes , se fondant plusieurs ensemble ou se contractant

tout à coup. Il s'y voit aussi une masse demi-transparente

,

nommée sans preuve le testicule , et des corps étrangers ou

des particules huileuses ou végétales précédemment avalées,

et d'où résulte souvent une coloration bien prononcée , mais

conséquemment très-variable et ne pouvant fournir de ca-

ractères spécifiques. C'est ainsi que les particules vertes des
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Spongilles , venant à se répandre au printemps dans l'eau

où vivent en même temps les Vorticelles , doivent produire

chez ces animaux une coloration qu'on aurait tort d'attri-

buer à des œufs ; et dans une autre saison ce sont des par-

ticules jaunâtres ou roussâtres qui produisent une coloration

différente.

Les dimensions sont aussi extrêmement variables , et des

Vorticelles d'une même espèce peuvent être deux fois, trois

fois plus petites ou plus grandes et même davantage, suivant

le degré de développement, ou même , si elles sont adultes,

suivant la saison et suivant l'abondance de la nourriture.

La forme aussi est tellement variable et mobile qu'elle ne

peut d'une manière absolue servir à distinguer les espèces ;

ce ne sera donc guère que par leur habitation dans l'eau de

mer , dans l'eau douce ou dans les infusions
,
que nous

pourrons caractériser sûrement les Vorticelles, à part les

distinctions fournies par le pédicule plus ou moins épais
,

simple ou rameux.

Millier a vu et décrit un grand nombre de Vorticelles

,

sans se faire une idée bien précise de leur organisation.

M. Ehrenberg, comme nous l'avons déjà dit, sépara d'abord

les espèces à pédicule roide , les Epistylis , et partagea en

trois genres celles dont le pédicule est rétortile ou suscepti-

ble de se rouler en tire-bouchon. Ses trois genres, en 1830,

étaient les Vorticelles, dont le pédicule est simple et toujours

plein ; les Carchesium , dont le pédicule simple ou rameux

est creusé d'un canal occupé par un muscle ; et les Zoocla-

dium, qui sur des pédicules creux et ramifiés portent des corps

de diverses formes. Plus tard , en 1838 , il reconnut que les

Vorticelles comme les Carchesium ont le pédicule creux , et

il distingua ces deux genres uniquement en attribuant au

second un pédicule rameux
;
par conséquent il reporta avec

les Vorticelles tous les Carchesium à pédicule simple. En
même temps il changea le nom de Zoocladium en Zootham-

niuni pour désigner les Vorticelles rameuses dont les corps

ou capitules sont de diverses formes. A ses Vorticelles il at-
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tribue des estomacs dont le nombre s'élève jusqu'à 40
, et

un intestin recourbé (serpentant) dans lequel on peut, dit-il,

reconnaître avec difficulté le passage successif des aliments

,

parce que son extrême contractilité s'y oppose (1) : cet au-

teur prétend aussi que la couronne frontale de cils est sim-

ple , et que si elle paraît double , c'est ime illusion d'op-

tique (2).

Les Yorticelles se propagent par division spontanée trans-

verse ; certaines espèces , formant le genre Zoothamnium de

M. Ehrenberg, ont quelques capitules beaucoup plus volu-

mineux et qui paraissent destinés à reproduire à la fois un

grand nombre d'individus ; on voit d'ailleurs se former sou-

vent à la base des Vorticelles
, près de l'insertion du pédicule,

(1) Und man kann sich ein allmahliges Fortrùcken der Speise in einem

schlingenartigen Darmschlauche mùhsam deutlich machen , wobei

jedoch das Zusammenschnellen sehr stœrend ist. Leicliter beobachtet

es sich bei Epistylis und Opercularia. (Ehr. Inf. i838, p. 269.)

(2) M. Pellier a publié en i836, dans le journal l'Institut, des

observations fort curieuses , mais qui ne peuvent être admises sans dis-

cussion, parce que certaines apparences ont été décrites par cet auteur

comme des réalités. En effet, il dit avoir reconnu que « le corps d'une

Vorticelle très-voisine de la V. Citrine par sa forme, et de celle en

ombelle de Roesel par son groupement , est formé par une membrane
composée de séries annulaires de petits globules parfaitement alignés;

son extrémité postérieure ressemble à une petite coupelle contractile

dont les fibres sont longitudinales; à cette coupelle est attaché un

pédoncule composé de deux parties : une fibrille d'im seul rang de

granules, et une gaîne qui lui est adhérente, d'espace en espace, par

des points qui sont successivement opposés ; dans la contraction , il se

forme des zigzags qui ont leurs plis à l'endroit de ces attaches....»»

M. Peltier admet aussi que la face antérieure est fermée par une mem-
brane villeuse , au bord de laquelle est l'ouverture dun petit canal

pénétrant obliquement jusqu'au tiers du corps, et dont le fond paraît

fermé et est armé de quelques lamelles vibratiles. Ce canal pour

l'auteur ne peut être ni une bouche ni un estomac. « Lintérienr

du corps, dit-il, est rempli d'un liquide dans lequel nagent les parcelles

de substances qui y ont pénétré... ces corps changent souvent dénombre,

de place et de rapports entre eux ; dans ces diverses mutations, il en est

qui pénètrent dans le canal par une communication qui n'est pas visible;

quelques-uns y sont dissous par le mouvement des lamelles, d'autres

eortent sans être désagrégés.... Quelquefois il se forme des apparenaes
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des corps bulbiformes qui se développent en capitules ordi-

naires ; on a regardé aussi comme des corps reproducteurs

de petites particules blanches adhérentes au pédicule de

certaines espèces ; enfin on a attribué de véritables ceufsaux

Yorticelles , et M. Ehrenberg veut que ces œufs soient les

granules blancs ou colorés dont le corps de ces animaux est

souvent parsemé ; mais nous ne pouvons partager cette opi-

nion que rien ne démontre ; et d'ailleurs nous pensons que

les Vorticelles produites constamment dans les infusions

,

n'ont pu provenir d'un de ces modes de propagation.

I . VoRTicELLE RAMEUSE.

—

P^orticella ramosissima. Pi. XIV, fig. 1 1 (O*

Animaux longs de 0,043 à 0,06 , blancs , coniques ou campa-

vésiculeuses qui ne durent qu'un instant et disparaissent sans laisser

aucune trace , et sans que les globules voisins soient dérangés.... Par

l'inanition prolongée, les agglomérats diminuent de nombre; au bout

de cinq à six jours, lorsque la Yorticelle est tout à fait affaiblie, elle

les a tous perdus, elle n'est plus alors qu'une membrane très-mince et

très-diaphane dans laquelle on ne voit aucun organe. Lorsqu'on joint

l'asphyxie à l'inanition , de grosses vésicules opalines apparaissent au

dehors et doublent le contact avec le liquide; dans cet élat, l'animal

a cessé tout mouvement; bientôt les particules du corps sedésagrégent;

il diminue d'heure en heure, sans laisser apercevoir aucun indice

d'intestin ni de cœur ; chez d'autres il se fait une rupture dans une

partie de la membrane , une portion du liquide intérieur sort, et

lanimal a cessé de vivre. »

Il est clair que M. Peltier a vu comme nous , mais interprété tout

différemment le phén,omène de la formation des vacuoles et des expan-

sions sarcodiques.

(i) Polypes à bouquet. Trembley. Phil. trans. 1746, vol. 43.

p. 169 ; vol. 44' P- 627.

Polypes de cyclops. Degeer, Méra. sur les insectes. VII
,

pi. XXX,
fig. 9-12.

— Schaeff'er. Armpolypen. Pi. I, %• 3. «— Roesel. Ins. Belust. III,

3^1- 97' fig. 3, p. 598.
— Der Baum. Eichhorn. Beylr. Pi. V, fig. I.—Spallanzani, I, Pi. II,

fig. i2-i4- J^orûcella polypina. Schrank. Faun. boic. III. 1, p. 1 19-

— Bory. Encycl. 1824. Carchesiumpolypinum. Ehr.Inf. i838,Pl.XXVI,
f.g. V, p. 278.
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nulés , à bord évasé ,
portés sur un pédicule très-rameux, contrac-

tile tout entier ou par parties , haut de 2 à 5 millimètres.

Cette jolie Vorticelle se trouve dans les eaux douces de tous les

pays ; elle est très-commune aux environs de Paris, et on la voit

fixée aux parois des vases où l'on a mis de l'eau de Seine avec des

herbes. M. Ehrenberg, qui la nomme Carchesium polj^pinum, l'a

trouvée même sous la glace aux environs de Berlin. Il dit avoir

vu l'intestin en lui faisant avaler de l'indigo ; seulement il ajoute

que cet intestin ne se voit pas plein , mais que chaque bouchée le

traverse rapidement en passant d'un estomac à l'autre (Ehr.

,

Inf., p. 278). Cet auteur la donne comme synonyme de la F'or-

ticella polj-pina de Millier qui est marine, mais c'est plutôt à sa

F'orticella racemosa (Mûller, Inf., pi. XLVI , fig. lo-ii , p. S3o)

qu'on doit, je crois, la rapporter, quoique cet auteur donne pour

caractère à cette espèce d'eau douce d'avoir le stipe du pédicule

roide et les rameaux seuls contractiles. Millier dit avoir vu « au

bout de quinze jours tous les capitules quitter leurs pédicules, qui

restaient étendus et dix fois plus longs que les capitules. En même
temps, un grand nombre de Vorticelles simples s'étaient déjà

fixées aux parois du vase, et d'autres nageaient avec leur pédicule

cherchant un lieu propice à l'établissement de leurs colonies; bien-

tôtcelles-là poussaient de nouveaux rameaux, et celles-ci poussaient

de nouveau des pédicules portant des capitules. J'ai observé , dit-

il , leur propagation se faire de cette sorte : une Vorticelle adulte

fixe son pédicule à un objet quelconque ; cela fait , il germe au-

tour de son capitule ou à sa base huit capitules semblables
,
qui

dans l'intervalle de peu d'heures se trouvent élevés sur leurs

propres pédicules ; bientôt de la base de ces derniers capitules il

en naît de nouveaux qui sont à leur tour portés sur leurs pédi-

cules, et ainsi de suite. Cependant les divers pédicules s'allongent

à la manière des rameaux des plantes , mais le pédicule de la Vor-

ticelle mère qui est devenu le slipc commun, conserve la même
longueur après avoir perdu son capitule à la ramification dé-

pouillée de fleurons , de nouveaux fleurons ou capitules renais-

saient dans l'intervalle de six jours....» (Millier, Inf., p. 33o.)
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1. VoRTicrLLE poLYPiNE. — F'orticella polfpina (Millier, Inf.

Pl.XLVl,fig. 7-9, p. 328) (i).

Cette espèce, que son habitation dans Teau de mer sur les Fucus

et les Corallines doit faire conside'rer comme bien distincte de la

préce'dente, est décrite par Millier comme ayant son pédicule ra-

meux entièrement contractile et chargé de petits corpuscules en

forme d'écaillés. Cet auteur l'a trouvée abondamment sur le Fu-

cus nodosus de la mer Baltique.

3. VoRTicELLE ARBUsctJLE. — F'orUceîla arhuscula (2).

Animaux longs de 0,06, campaniformes , oblongs
,
portés par

des pédicules ramifiés , épais , contractiles , hauts de 5 à 6 milli-

mètres , sur lesquels se trouvent en même temps des corpuscules

blancs
,
globuleux , beaucoup plus gros , fixés aux aisselles des

rameaux.

Cette Vorticelle très-remarquable par les jolis panaches blancs

plumeux qu'elle forme sur les herbes dans les eaux douces et

stagnantes, a été particulièrement étudiée par M. Ehrenberg,

qui fait remarquer que les pédicules particuliers sont beaucoup

plus courts et plus épais que ceux des précédentes espèces; il rap-

pelle aussi que Trembley observa déjà en 1 744 que les corpuscules

globuleux ou bulbes se divisent spontanément et produisent en

vingt-quatre heures 1 10 animaux qui prennent successivement la

forme des autres Vorticelles. M. Ehrenberg ,
qui n'a pu observer

(1) Corallina omnium minima. Ellîs. Corail, p. 4^1 "° "î^i Pi. ï3,

fig. èB cC Brachionus ramosissimus. Pallas. Elench. Zooph. p. 98,
no 55.

— Baster, opusc. subs. I, 1. I, Pi. III, fig. I. abc,

{1) Polype à bulbe. Trembley. Phil. trans tora. XLIV, p. G27,Pl, I,

%• 7-9-

Isis annstntica. Linn. éd. X. — F'orticella nnnstotica. Linn. éd. Xîl.

Brachionus anastatica, Pallas. El. Zooph. p. 99, n" 56.

Zoothnmnia ovifera. — Dendrella Miilleri. Bory, l824- Encycl.

Zoocladium nrbuscula. Elir. 2"^*^ raém, i83l.

Zoothamniiim arbuscuta. Ehr. Inf. i838, Pl. XXIX, fig. II.
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lui-même le développement de ces bulbes
, pense que ce sont des

animaux primitivement semblables aux autres qui, au lieu d'é-

prouver comme eux la division spontanée , se gonflent progres-

sivement jusqu'à ce qu'ils se détachent à leur tour.

4. VoRTicELLE LUNAIRE. — Vorticclla luuaris. PI. XIV, fig. 12 (i).

Corps hémisphérique , campanule, long de 0,08 à 0,022 ,
porté

par un pédicule simple, membraneux , très-large.

J'ai trouvé sur des herbes dans la Seine, le 9 novembre i838 ,

une belle Vorticelle blanchâtre , en forme de cloche à fond ar-

rondi et à bords évasés, large de 0,072, et portée par un pédicule

de 0,012 au moins ; les cils de sa couronne partaient de l'intérieur

et non du bord même , ils paraissaient bien former une double

rangée.

A propos de sa V. lunaris , Millier observe que les Vorticelles

contractent souvent à plusieurs reprises leur pédicule sans refer-

mer leur com^onne de cils, et qu'alors elles s'étendent de nou-

veau subitement , tandis que quand elles ont contracté leur cou-

ronne elles s'étendent bien plus lentement ; mais il ne pense pas

qu'on puisse attribuer cette différence à ce que dans le dernier

cas les Vorticelles auraient avalé quelque proie, parce que , dit-

il
,
quand des animalcules ont été entraînés dans l'ouverture ou

le gouffre des Vorticelles , ils en sont bientôt rejetés sains et saufs

(Millier, p. 3i/f).

M. Ehrenberg décrit sa P^orticella campanula
,
que je crois ana-

logue à la nôtre, comme ayant le corps hémisphérique , campa-

nule; blanc bleuâtre, avec le bord frontal largement tronqué, à

veine saillante, non annelé. C'est , dit-il, la plus grande espèce

du genre ; elle est large de 0,22 , bien visible à l'œil nu, et forme

sur les plantes aquatiques une couche épaisse bleuâtre.

Le môme auteur nomme P^. paielUna une espèce à corps moi-

tié plus petit 0,09, mais beaucoup plus évasé, et à bord très-

large souvent évasé. Il l'indique comme vivant dans l'eau douce

(1) Vorticella lunaris. MûU. Inf. Pi. XLÏV. fîg. l5. — V, pnteîlina.

Mûll. Zool. dan. PI. 35, %. 3.

Carchesium fascicidatam. Ehr. V^ mém. i83o. — Fortice'fa càm-

paaula elY . patellina. Ehr. Inf. Pi. XXV, fig. 4 , et Pi, XXVI, iîg. JI.
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sur les racines des Lemna , et dans l'eau de la mer Baltique ; mais

nous pensons que sous ce nom il a confondu notre V, lunaire

avec une autre espèce.

* 5. Forticella fasciculaia (Muller, PI. XLV, fig. 5-6).

Mûller de'signe sous ce nom une Vorticelle verte qu'il a obser-

ve'e au premier printemps sur les Gonferves formant des masses

gélatineuses d'une couleur très-foncée ; il la décrit comme ayant

le corps campanule , rétréci à sa base , avec le bord un peu ré-

fléchi , et un pédicule très-long et très-délié , ce qui la distingue

de la précédente. M. Ehrenberg en i83o avait donné pour syno-

nyme de cette espèce son Carchesium fasciculaium dont il fait au-

ourd'hui \e^ ï^orticella campanulaet P^.patellina ;\\ ne tenait pas

compte alors de la couleur verte signalée par Millier; il avait au

contraire, en i83i , donné le nom de Carchesium chlorostigma
,

qu'il inscrit avec le même nom spécifique parmi les Vorticelles

,

encitant comme synonyme douteusela Vorticelle deMûller. «Elle

a , dit-il , le corps long de o, 1 1 , ovoïde-conique , campanule , an-

nelé, avec un ovaire vert et le bord frontal étalé. Elle recouvre

quelquefois d'une belle couleur verte les herbes et les joncs des

fossés dans les prairies près de Berlin. » C'est une des espèces que

M. Ehrenberg a figurées avec un intestin complètement distinct,

en assurant qu'il l'a vue une fois (einmal) ; il lui donne aussi dans

son dessin un pédicule très-épais.

Comme nous pensons que la couleur verte des Vorticelles est

variable suivant les saisons, et qu'elle dépend de leur nourriture

bien plus que de leurs œufs , nous rapportons à la Vorticella fasci-

culata de Mûller la f^. nutans du même auteur (Miiller, Inf.

,

pi. XLiy, fig. 17 ), qui a la même forme, le pédicule également

mince , mais qui a été observée , au mois de septembre , sur les

feuilles de Straliotes.

M. Ehrenberg , malgré la forme indiquée par Miiller , la cite

comme synonyme de sa f^. patellina.

6. Vorticelle citrine. — P^cvticella ciirina, PI. XVI Us, fig. i.

Corps de forme très-variable , souvent carapaniforme ou presque

conique , à bord élargi , saillant et diversement contout-né ou dif-

forme. — Long de 0,03 à 0,11.

j'ai fréquemment observé , sur les herbes des bassins et des
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tonneaux d'arrosage du Jardin des Plantes , à Paris , une grosse

Vorticelle dont la forme extrêmement variable n'offrait rien de

caractéristique, si ce n'est un bord large et contourné comme ce-

lui d'un bonnet de laine ou d'un chapeau de feutre mou. Son té-

gument était distinctement réticulé , et quand elle était près de

mourir on voyait à sa surface des granulations régulières de

0,002 environ. Le pédicule est membraneux , moins épais que

celui de la Y. lunaire , mais beaucoup plus que celui de la Vorti-

celle des infusions. Sa couronne de cils paraît bien double , mais

les cils des deux rangées paraissent naître en dedans , à la même
distance du bord. Les cils de la cavité buccale sont très -visibles.

Mûller donne de la Vorticelle citrine (Miill., Inf., pi. XLIV
,

fig. 1-7, p. 006) des figures très-imparfaites et qui paraissent

avoir été dessinées de mémoire ; sa phrase spécifique : « V. sim-

ple , multiforme , à orifice contractile et à pédicule court , » est

tout à fait insignifiante. Sa notice descriptive est un peu plus

satisfaisante : après avoir dit qu'elle est assez distincte de la Tri-

choda bomba , avec laquelle elle a plusieurs traits communs , il

ajoute que le corps est polymorphe, surtout après avoir quitté

son pédicule , rempli de molécules jaunes verdâtres
,
plus grand

que ne sont les autres Vorticelles pédicellées, ou cylindracé

d'égale épaisseur, ou pyriforme aminci à la base, qui est très-

diaphane.

On ne peut s'empêcher de rapporter à cette même espèce la

F", sacculus et la f^. cirrata du même auteur, qui sont des Vorti-

celles détachées de leur pédicule. La première (Mull., Inf.,

pi. XXXVII , fig. 14-17), dont M. Bory a fait une Urcéolaire ,
est

indiquée par Millier comme voisine de la V. citrine, mais obtuse

et jamais pointue en arrière : or nous savons que ces différences

s'observent très-certainement chez notre espèce; la deuxième

(MûU., 1. c, fig. 18-19), caractérisée par un cirrhe que l'auteur

a représenté de chaque côté de l'extrémité postérieure , a fourni

à M. Bory le type de son genre Kerobalane, Millier dit lui-même

qu'elle ressemble à la précédente, mais il n'a pu voir les cils de

l'ouverture, et il s'est mépris sur la disposition des cils posté-

rieurs.

M. Ehrenberg avait déjà, en i83o , décrit et figuré sous le nom

de Vorticelle citrine une espèce qu'il dit fort abondante dans pres-

que toutes les infusions végétales recouvertes d'une pellicule; il

lui assigne une longueur de 0,128, et la représente dans un de
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ses dessins (
i^r mëm., i83o

,
pi. V, fig. B 5 ) avec un large in-

testin, plus large même que les estomacs, et uniformément

rempli de matière colorante. Plus tard , en 1808 , cet auteur dé-

crit cette même Vorticelle comme longue de 0,06 à o, 1 2 , et se

trouvant rarement en petits groupes sur les Lemna. Les figures

qu'il en donne (Infus. , pi. XXV, f. II, p. 271) sont aussi un

peu différentes ; il la caractérise par son bord frontal dilaté et

dépassant beaucoup le corps.

*
7. Vorticelle nébulifère. — f^orticella nebulifera (Millier,

Inf., pi. XLV, fig. I ).

Mûl1er nomme ainsi une Vorticelle simple, à corps ovoïde,

rétréci à sa base , à bord saillant
,

qu'il a trouvée en amas nua-

geux sur la Conferva poij^morphea de la mer Baltique. C'est ,
je

crois , la même qui , en voie de multiplication par division spon-

tanée , a fourni à cet auteur le type de sa Vorticella gemella

( Miill., Inf., pi. XLVI , fig. 8, 9 ) , observée sur le têt des Ento-

mostracés marins.

M. Ehrenberg a appliqué la même dénomination à une espèce

d'eau douce
,
qui en doit être bien distincte et à laquelle nous

croyons devoir conserver le nom de F convallaria.

8. Vorticelle muguet. — Vorticella convallaria (i).

Corps long de 0,0d à u,09, campanule, abord ordinairement

régulier peu saillant.

On a confondu sous cette dénomination des Vorticelles d'eau

douce ou marines et celles qui se produisent dans les infusions
;

(i) Baker. Micr. p. 4^^» ^^' ^^5 %• ^- — Ledermùller. Micr.

PI. 88.

— Roesel. Ins. Belust. 3, p. 697, Pi. 97, fig. 2-4-7.

Brachionus cnriipanxilatus. Pallas. Elench. Zooph. p. 54«

f^orticcUa convallaria. Linn. Syst. nat. éd. XII.

— Spallanzani. Opusc. phys. loin. I, Pi. II, fig. 12.

f^orticella convallaria. MùUer. Inf. Pi. XLIV, fig. 16.

CoHvallnrina convallaria. Bory.

Carchcsium ncbuliferum. Ehr. i83o-l83i. — Vorticella nebulifera.

Ehr , Inf. i838. Pi. XXV. fisr. I.
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leur forme est tellement variable qu'on ne peut guère les distin-

guer que par leur habitation. Nous préférons nommer ainsi les

Yorticelles d'eau douce seulement, celles que MûUer décrit comme
ayant le corps exactement campanule , dont la base renflée est

presque aussi large que le bord , et vivant sur les coquilles flu-

viatiles, sur le Gératophylle et sur les Xemwrt. M. Ehrenberg , au

contraire, a nommé cette espèce F.nebuUfera^ et a réservé le

nom de J^. comallaria à celle des infusions.

9. VoRTiGELLE DES INFUSIONS. — Foriicclla infusionum (i).

PI. XVI, fig. 5 et 9.

Corps long de 0,05 à 0,09, ordinairement ovoïde ou presque

globuleux, tronqué au sommet, avec un bord peu saillant.

Cette espèce, extrêmement variable de forme et de grandeur

,

se développe fréquemment dans les infusions végétales et ani-

males. Je l'ai vue très-abondante dans l'eau d'un appareil d'en-

dosmose
,
préparé depuis cinquante-quatre heures avec de l'eau

sucrée et un morceau de vessie de cochon , le 14 janvier i83G,

par une température de 6° à 8°. Leur forme la plus habituelle était

presque globuleuse ou comme celle des fleurs du Kaccinium^ avec

un bord étroit en avant. Leur diamètre variait de o,o55 à 0,078;

leur pédicule, très-flexible, était large de 0,002 environ; leur

surface était marquée de stries obhques , croisées assez régulière-

ti) Chabot^ pot-au-lait, entonnoir, etc. Joblot. MIcr. Pi. VIT, pi. VIII,

pl.Xj fig. 21.—Baker. Empl. Micr. Pi. XIII, fig. I.—Micr. made easy.

PI. VII, fig. 7.

Craspedarium corpore subovnio. Hill. hist. an. p. 6^ Pi, I.

GlockenihiervheH. Gleichen. Infus. Pi. 23, fig. 1. Pi. 29 , fig. 10-

11-12.

Anlmnli a bulbo. Spallanzani. Opusc. pliys. tom. I, Pi. I, fig. 5-8.

Vorticella hians, V. Hamata , V. Crateriformis . Mûller.

Vorticella cyathina, V. Fritillina, V. Scyphina, Mûll.

Enchelisfritillus. MùU, Inf. Pi. IV, fig. 22-23. — Trichoda dicta?

MùU.

yorticella hiaus, V. Niitans, V. Monadica, etc. — Ecclissanasuta,

E. crateriformis? JE. scypidna, etc. Schrank. Faiin. boic. III.

Convallarina. — Cratcrian, — Kerobalana.-— Ophrydia,—-JUueUa.
— Urceolaria. — Vorticella. Bory. 182.^.

Vorticella convallarin. Ehr- Inf, Pi. XXVI, fig. 3. -~ A' micro-

stoma, 1. 0. Pi. XXVl. fig. 3
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ment et re'sultant de la contractilité de l'enveloppe. La plupart

montraient à l'intérieur de grandes vacuoles pleines d'eau et

manifestement inde'pendantes. Dans la foule de ces Vorticelles

on en voy sit qui
,
plus larges , montraient un indice de divi-

sion spontanée prochaine. En continuant à les observer , on

les voit, au bout de vingt-cinq minutes, sous la forme de

deux sphères soudées ensemble, et, vingt minutes plus tard, ces

deux sphères sont simplement contiguës. Une de ces Vorticelles

laissée à sec sur la lame de verre , mais cependant protégée par le

résidu du liquide évaporé, s'aplatit et laissa voir les vacuoles

plus grandes et lobées ; une affusion du même liquide la fit con-

tracter en une masse irrégulière ridée , mais après vingt-cinq mi-

nutes elle était revenue à sa forme primitive
,
quoique plus petite

d'un tiers.

J'ai vu, au mois de juin iBSj, des Vorticelles semblables, mais

plus grandes ( de 0,07 à 0,1 1 ) , dans de l'eau où s'étaient pourries

des Spongilles; j'en ai vu d'autres , au contraire, plus petites,

également striées , dans des eaux stagnantes fétides où vivaient

aussi des Euglènes vertes , ou dans des infusions de mousse , de

foin , etc. Quelquefois , dans des eaux où je m'attendais à les ren-

contrer, je ne voyais que des Vorticelles remplies de grosses gra-

nulations, mais sans aucunes stries régulières; peut-être y a-t-il

réellement plusieurs espèces dans les infusions , mais parmi ces

formes si variables je ne vois aucun caractère fixe pour les distin-

guer : tout au plus devrait-on indiquer comme devant être sépa-

rée celle qui se développe dans les infusions de productions ma-

rines avec de l'eau de mer.

Mûller a nommé Vorticella huais une Vorticelle qui est, sans

doute , la même que celle dont nous venons de parler : « Elle est,

dit-il, une des plus petites; son corps, en forme de citron , est

tronqué au sommet , rétréci à sa base et assez volumineux par

rapport au pédicule ; elle vit dans les vieilles infusions et dans les

eaux de fumier parmi les moisissures de la surface. » Miiller rap-

porte comme variété une autre Vorticelle à corps ovoîde, trans-

lucide , rempli de molécules noirâtres , diaphane et bifide au

sommet; il la trouva, au mois de décembre, dans des infusions

conservées depuis plusieurs semaines. Les Vorticella hamata et

y. crateriformis du même auteur sont très-probablement des in-

dividus libi-es de cette esiiéce , comme M. Ehrenberg l'a annoncé.

Plusieurs autres Vorticelles , des Trichodes et des Eiichelis de Mttl-
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1er sont également ces mêmes Vorticelles libres sous des formes

différentes. Elles ont donné lieu à l'établissement de plusieurs

genres de M. Bory.

M. Ehrenberg a formé , sous les noms de V. convallaria et V .

microstoîîia , deux espèces avec les Vorticelles d'infusions suivant

que leur bord est large et étalé ou très-resserré ; mais il dit lui-

même ( Inf. p. 274) qu'il est douteux que ces deux espèces

soient suffisamment distinctes, puisque dans la contraction elles se

ressemblent ; cependant il prétend les distinguer aussi par leur

couleur, sa f^. microstoma ayant une teinte plus grise ou bleuâ-

tre, et paraissant jaunâtre par transparence, tandis que l'autre

est claire et blanche. Le même auteur décrit sous le nom de

Forlicella hainata (Ehr, Inf. Pi. XXV, f. V, p. 270) , une petite

Vorticelle à corps long de 0,040 , ovoïde , rétréci aux deux ex-

trémités et obliquement fixé sur son pédicule.

* rorticella picla (Ehr. Infus. PI. XXVI , f. IV , p. 275).

M. Ehrenberg nomme ainsi une très-petite Vorticelle qu'il a

trouvée en i83i sur la Salvinia naians , et qu'il distingue de sa

f^. nebulifera (notre F", convallaria, par ses dimensions beaucoup

moindres (de 0,022 à 0,046), et par son pédicule très-finement

ponctué de rouge.

r Gekre. VAGINICOLE. — raginicola.

Animaux de forme variable, ovoïde ou campanulée,

ou en entonnoir allongé, plus ou moins semblables aux Vor-

ticelles , mais logés isolément dans une gaine membraneuse

cylindrique , urcéolée ou en ampoule , au fond de laquelle

ils sont sessiles ou rétractiles au moyen d'un pédicule.

Le corps des Vaginicoles ressemble en général à celui des

M orticeUes , cependant il est quelquefois beaucoup plus al-

longé dans son état d'épanouissement ; il est très-contractile,

de forme très-variable , mais il ne montre pas un tégument

réticulé bien distinct. L'étui membraneux qui lui sert de

demeure , lui en tient lieu sans doute. Quelques Vaginicoles

sont pourvues d'un pédicule contraotile en tire-bouchon i on
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en volt frcquemment qui sont en voie de multiplication par

ivision spontanée longitudinale , ou même on voit deux in-

dividus provencint de cette division et fixés dans le même
étui membraneux; or cet étui ne se divisant pas, il faut qu'un

au moins des animaux devienne libre à la manière des

Yorlicelles pour chercher un nouveau site. On rencontre

aussi des Infusoires ovoïdes contractiles pourvus , à une

extrémité seulement , de cils ondulants qui leur servent

d'organes locomoteurs , ce sont très-probablement des Vagi-

nicoles devenus libres , mais on ne les a pas vus se fixer et

sécréter un nouvel étui.

Midler a connu plusieurs Yaginicoles dont trois sont

classées parmi ses Trichodes , et trois autres parmi ses Vor-

ticelles ; celles-ci ont formé pour Lamarck le genre Follicu^

Une, considéré comme voisin des Brachions, et les trois

premières ont formé pour ce même auteur le genre f^agini-

cole. M. Bory adopta les deux genres de Lamarck en ne lais-

sant qu'à une seule espèce, la f^orticella ampulla, le nom de

Folliculine. M. Ehrenberg, considérant le fourreau mem-
braneux des Vaginicoles comme une cuirasse (lorica) , a placé

ces Infusoires dans sa famille des Ophrydina avec l'Ophrydie

dont nous avons déjà parlé (voyez pag. 529) , et dont il les

distingue parce que leur cuirasse n'est pas spontanément di-

visible. Il les partage en trois genres , dont le premier, Tin-

tinnuSy est caractérisé par un pédicule contractile ; les deux

autres sont sessiles dans leur fourreau et se distinguent l'un

de l'autre parce que les f^aginicola sont fcgés, au fond d'un

fourreau sessile et les Cothurnia au contraire sont au fond

d'un fourreau pédicule.

Les Vaginicoles se trouvent dans les eaux pures , douces

ou marines, fixées aux plantes ou aux Entomostracés.

I. Vaginicole LOCATA.IRE. — P^aginicolu mquiUna (Lamk.).

PI. XVI ^/>,fig. 5.

Corps ovoïde , urcéolé , long de 0,03 , fixé latéralement par un

pédicule contractile dans un fourreau diaphane, cylindrique. —
Long de 0,10 et large de 0,02.

INFUSOIRES. 36
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J'ai trouvé abondamment cet Infusoire dans l'eau de mer sur

les Algues , à Cette. Son pédicule contractile égale une fois et

demie la longueur du corps
; il part latéralement près de l'ex-

trémité inférieure et s'insère latéralement au quart inférieur du

fourreau qui est un peu rétréci et tronqué inférieurement.

Millier a nommé 7)-ichoda inquilinus (Infus. p. 218. — Zool.

dan. Pi. IX, fig. 2), un Infusoire de la mer Baltique qui est;

probablement le même que le nôtre , quoiqu'il ait toujours été

vu nageant librement. M. Ehrenberg a nommé cette espèce

Titilinnus inquilinus (Inf. PI. XXX , f. II) ; il la représente avec

un fourreau arrondi à l'extrémité et donne une longueur de

0,045 au corps.

* Vaginicole a long fourreau. — Vaginicola vaginata (i).

Millier a décrit, sous le nom de Vorticella vaginata
, une autre

espèce observée, à l'arrière-saison, dans l'eau de la mer Baltique.

Son pédicule mince , aussi long que le corps , est inséré à l'entrée

d'un fourreau six fois plus long , et à l'entrée duquel le corps est

retenu sans presque y pouvoir rentrer.

** Vaginicole subulée. — F'aginicola suhulata.

M. Ehrenberg nomme Tintinnus suhulatus ( Inf. i838, PI. XXX,
f. 111 , p. 294) , une Vaginicole marine , à fourreau diaphane,

conique, allongé , en pointe effilée à sa base et long de 0,28. Il

la donne avec doute comme synonyme de la Vorticella vaginata.

-^^ Trichoda ingenita , MulL PI. XXXI , fig. i3-i5 et Tr. innata
,

1. G. f. 16-19.

Sous ces noms , MuUer a indiqué des Vaginicoles marines qu'il

n a observées que très-imparfaitement ; en effet il dit n'avoir

rencontré la première qu'une seule fois, et dit que l'autre est

rare et qu'elle montre une analogie surprenante avec les pré-

cédents. Cette dernière est caractérisée par un prolongement du

fourreau en forme de pédicule. La Tr. ingenita paraît; , d'après

le dessin de l'auteur , tellement semblable à la F'aginicola crj-s-

tallina
,
que M. Ehrenberg la cite avec doute comme synonyme.

(1) Forticella vaginata, Miill. Inf. Pi. XLIV , fig. i2-l3.

FolUculiiia VQginata , Lamai ck , An. sans vert. II
, p. 3o.
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2. Vagimcole ampoule. — yaginicola ampuUa (i).

Millier trouva au mois d'octobre, dans l'eau de la mer Baltique

parmi les Ulves, cet Infusoire plus grand que la plupart des

animaux microscopiques. « C'est, dit-il , un follicule hyalin,

ventru , en forme de fiole à col tronqué dans lequel est logé un
animalcule très-contractile, mou, farci de molécules grises,

tantôt occupant tout le follicule , tantôt resserré au fond, et alors

agitant en avant des cils vermiculaires comme des flammes on-

dulantes , ou de manière à figurer une fontaine qui coule ; tantôt

s'allongeant sous une forme oblongue et ventrue jusqu'à l'orifice

du follicule et quelquefois même au delà en agitant quelques cils

flottants. Millier vit une seule fois l'animal complètement épanoui

avançant hors de l'ouverture un col élargi au sommet en deux

lobes ciliés.

o. Vaginicole cristalline.— Vuginicola crj^slallina , Ehr.

PI. XVI bis, fig. 6.

Corps tubiforme ou en entonnoir. Long de 0,06 à 0,10, atta-

ché par sa base au fond d'un fourreau diaphane, urcéolé ou

ventru, deux fois aussi long que large.

J'ai trouvé cet Infusoire sur les herbes , dans la Seine au mois

d'octobre , dans les bassins du Jardin-des-Plantes , au mois de

novembre et dans une fontaine au sud de Paris, le i8 mars.

M. Ehrenberg l'a observé tantôt vert , tantôt incolore et il

attribue cette difi"érence de coloration à la présence ou à l'ab-

sence des œufs. Il l'a représenté ( Infus. i838, Pi. XXX,
fig. Y) , beaucoup plus allongé hors de son fourreau que je ne l'ai

vu moi-même.

4. Yaginicole ovale. — yaginicoîa ovaia. PI. XVI hiSy fig. 7.

Corps ovoïde long de 0,026 , au fond d'un fourreau urcéolé

long de 0,058.

Cette espèce que je crois bien distincte de la précédente, se

trouvait sur des Zygnèmes de l'étang de Meudon , le 27 mars.

(2) rorticella ampiilla , Mull. Inf. Pi. XL , Hg. 4-7 » F* 4^3.

Folliculina ampiilla, Laink. 1. c. — Bory, Encycl. 1824.

36.
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* Faginicola tincta (Ehr. Inf. PI. XXX, f. V ) et raginicola

decumhens (Ehr. I. c. fig. VI.)

M. Ehrenberg a décrit comme espèces distinctes deux Vagi-

nicoles à corps tubiforme allongé , et à fourreau brunâtre , long

de 0,09 , vivant l'une et l'autre sur les racines de Lemna à Ber-

lin ; mais dont l'une a le fourreau urcéolaire , dressé ou perpen-

diculaire, et l'autre a son fourreau courbé et comprimé à la

surface du support, comme une cellule de Cellépore.

*"*" Vaginicola folliculata {P^oriicella folliculala , Mûller , Inf.

p. 285. — Cothurnia imberhis. — Ehr. Inf. Pi. XXX , fig. VII).

Mûller a observé sur le Cj^clops minuius plusieurs de ces Va-

ginicoles qu'il compare à sa Trichoda inguilinus , en la distin-

guant parce que son fourreau est un peu ventru au-dessous du

milieu et que le corps est sessile et non pédicule ; c'est , dit-il

,

un animalcule gélatineux qui dans son plus grand développe-

ment est aminci à sa base et tronqué au sommet , où il montre

un bord cilié en fer à cheval. Lamarck en a fait une Folliculine;

M. Ehrenberg donne comme synonyme, sous le nom de Co-

ihurnia imberbis , une Vaginicole à fourreau long de 0,09 urcéolé

et porté par un très-court pédicule. C'est la présence de ce pé-

dicule qui pour cet auteur caractérise le genre Cothurnia , mais

nous voyons souvent la Faginicole cristalline avec un pédicule

court, et à en juger par les dessins de M. Ehrenberg , ce pourrait

bien être le même Infusoire.

M. Ehrenberg a trouvé sur les Céramiums de la mer Baltique
,

une autre Vaginicole de même forme, mais moitié plus petite,

qu'il nomme C'o/Aarnm maritima (Ehr. Inf. PI. XXX, fig. VIII);

enfin il décrit sous le nom de Cothurnia havniensis ( 1. c. fig. IX ,

p. 298) un Infusoire du même lieu, qui a le corps très-court

,

campaniforme , logé dans un fourreau en forme de coupe porté

par un long pédicule.

Genre VORTICELLIDE.

M. Milne Edwards a établi , dans la nouvelle édition de

Lamarck , ce genre pour une Yorticelle composée marine

qu'il a observée de concert avec M. Audouin aux îles

Chausey. Les Vorticellides sont des animaux à coi'ps allongé

et presque en forme de cornet , dont les bords ne se rcnver-
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sent pas en dehors comme ceux des Vorticelles ; ils sont

portés par des pédicules filiformes réunis en arbuscules sur

une tige commune , dont la portion supérieure se contracte

en spirale , et dont la base rentre dans une gaîne cylindri-

que , rigide , droite , un peu évasée au sommet , et fixée par

sa base.

INFUSOIRES SYMÉTRIQUES.

Nous rangeons provisoirement sous cette dénomi-

nation divers types dissemblables et sans aucun rap-

port entre eux
;
plusieurs même n'ont de rapport avec

aucune autre famille du règne animal. Il est bien

probable que des recherches ultérieures , en augmen-

tant le nombre des animaux que nous indiquons ici

,

donneront le moyen de leur assigner une place plus

convenable.

Genre COLEPS. — Co/e^s , Nitzsch.

Animaux à corps cylindrique ou en forme de barillet,

présentant à l'extérieur des rangées longitudinales et trans-

verses de pièces polygonales , solides en apparence et entre

lesquelles sortent quelques cils droits très-minces vibrati-

Ics. L'extrémité antérieure est tronquée ou festonnée et ci-

liée 5 l'extrémité postérieure est terminée par deux ou trois

pointes symétriques.

L'organisation des Coleps est encore bien peu connue

,

l'opacité de leur enveloppe empêche de distinguer ce qui

peut se trouver à l'intérieur. On sait seulement que comme
les Infusoires proprement dits, quand ils sont près de mourir

ou comprimés entre des lames de verre , ils laissent exsuder

des disques ou des globules de sarcode , et que finalement

,

leur tégument se déforme et se décompose comme celui des

Plœsconies. On en voit souvent qui sont en voie de se mul-

tiplier par division spontanée.

Mùller plaça dans son genre Cercaria la seule espèce qu'il
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ait connue , Cercaria hirta, prenant ainsi pour une queue les

pointes très-courtes de l'extrémité postérieure. Nitzsch vou-

lant réformer ce genre si confus de Mùller proposa l'établis-

sement du genre Coleps; M. Bory de son côté avait pris le

même animal pour type de son genre Dicératelle
,
qui con-

tient aussi un type tout à fait différent , le Chsetonote.

M. Ehrenberg adopta le genre Coleps et y inscrivit

d'aboi'd (en 1830) trois
,
puis (en 1838) cinq espèces qui ne

sont peut-être pas suffisamment distinctes ; il lui attribue

une bouche et un anus terminaux , un appareil digestit*

polygastrique , une cuirasse multipartite et le prend pour

type de sa famille des Colepina qu'il place à côté des En-
chelia, comme représentant des Enchéliens cuirassés.

I. Coleps hérissé. — Coleps hirtus. — PI. XVI, fîg. lo.

Corps ovoïde , oblong ou cylindracé
,
grisâtre , long de 0,03 ,

terminé en avant par une couronne de 10 à 12 dentelures qui

correspondent à autant de rangées symétriques de nodules an-

guleux saillants , et terminé en arrière par deux pointes symé-

triquement placées au-dessous de l'axe.

Cet Infusoire se trouve très-fréquemment et abondamment

dans l'eau de Seine parmi les Myriophylles et les Zygnêmes ; et

surtout quand cette eau a été conservée pendant plusieurs mois

dans des bocaux où la végétation se continue ; il nage plus len-

tement que les Paramécies ; on en voit souvent qui sont en voie

de se multiplier par division spontanée transverse. Quand on

tient entre des lames de verre ce Coleps, comprimé ou sim-

plement gêné , on voit sortir de l'extrémité antérieure ou de

quelque déchirure latérale des expansions de sarcode transpa-

rent. On reconnaît Lien alors que l'enveloppe tuberculeuse est

dëcomposable comme le reste , et qu elle n'a qu'une solidité

apparente.

Millier a décrit sous le nom de Cercaria hir/a (Mîill. Inf.

p. 128, Pl.XlX, fig. 17-18), un Infusoire bien voisin de celui-ci,

et ayant comme lui deux pointes courtes que l'auteur a crues

être mobiles j mais il l'indique comme vivant dans l'eau de
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mer , où deux fois , à un an d'intervalle , il en trouva plusieurs.

M. Ehrenberg nomme Coleps hirtus ( Ehr. Infus. i838,

PI. XXXIII, fig. i), un Infusoire d'eau douce, long de 0,047 à

0,060, qui doit être le nôtre, mais il lui attribue une cuirasse

résistante, formée de petites plaques dont la solidité se démontre

par l'écrasement entre deux plaques de verre. Ces plaques,

dit-il, forment 19 rangées longitudinales , ou 10 rangées trans-

verses , et sont par conséquent au nombre de 247. Cet auteur

prétend aussi qu'il y a 19 denticules en avant et trois pointes en

arrière. Cependant il donne son Coleps hirtus comme synonyme

de la Cercaria hirta de Millier.

Le même auteur nomme Coleps viridis (Infus. I. c. fîg. 2),

un Infusoire presque de moitié plus petit que le précédent , à

corps ovoïde , vert , terminé en arrière par trois pointes et re-

vêtu de 160 plaques environ , formant 14 à 10 rangées longi-

tudinales ou II rangées transverses. M. Ehrenberg distingue

sous le nom de C. elongatus (Inf. 1. c. fig. 3) , un Coleps qui nous

paraît être une simple variété du C. hirtus avec lequel il a été

trouvé quelquefois ; il est censé en différer par sa forme plus

étroite et par le nombre beaucoup moindre (i43) de ses plaques

qui forment seulement i3 rangées longitudinales.

Une espèce qui paraît véritablement bien distincte est le C.

amphacnnthus de cet auteur (1. c, fig. 4) : elle est caractérisée

par sa forme plus courte , un peu plus large que haute
;
par les

dents inégales qui entourent l'extrémité antérieure et par les

trois pointes plus fortes de l'extrémité postérieure ; la surface est

aniielée et montre 12 à 14 bandes transverses : à l'intérieur se

voient 10 à 1 1 grosses vésicules stomacales remplies d'aliments, et

quelques autres restées vides qui, suivant l'auteur, appartiennent

peut-être à l'appareil génital. Cette espèce , observée comme les

précédentes à Berlin, n'a pu être colorée artificiellement par l'in-

digo. Sa longueur est de 0,09.

Le C. incurvus de M. Ehrenberg (1. c. fig. 5) , long de o,oG
,

subcylindrique , un peu courbé, revêtu de 266 plaques très-

convexes formant 16 rangées longitudinales, ou autant de ran-

gées transverses , et terminé par cinq pointes , est probablement

aussi une espèce distincte.
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Genre. PLANARIOLE. — Planariola.

An. à corps lamelliforme , oblong , diversement sinueux

et replié au bord , convexe et glabre en dessus , concave et

cilié en dessous.

J'inscris provisoirement sous ce nom des animaux très-

semblables aux Planaires par leur aspect et par leur con-

sistance , mais dépourvus de bouche et de tout autre orifice

externe , non ciliés partout , mais seulement pourvus en

dessous de cils longs et très-fins.

Planariola rouge. — Planariola ruhra. — PL VIII, fig. ii.

Corps lamelliforme, rouge ,
granulé , long de 0,10 ; rétréci en

arrière , élargi en avant avec deux plis en forme d'oreilles.

Cette espèce était extrêmement abondante sur les débris de

végétaux, dans Peau du canal desÉtangs, àCette , le i*"^ mars 1840,

Genre. CHiETONOTE. — Chœtonotus.

An. de forme oblongue , convexes et hérissés de soies ou

d'écaillés en dessus
,
plans et pourvus en dessous de cils

vibratiles très-minces ; terminés en avant par un bord

arrondi
,
près duquel est une bouche distincte , et bifur-

ques en arrière ou terminés par deux prolongements cau-

diformes.

Les Clisetonotes
,
par leur forme symétrique

,
par les soies

ou appendices dont leur dos est revêtu , et par leur ap-

parence de tube digestif permanent , s'éloignent beaucoup

des Infusoires pour se rapprocher des Systolides avec lesquels

M. Ehrenberg leur attribue encore un autre rapport en

disant qu'ils se propagent par des œufs peu nombreux et

d'un volume relativement aussi considérable que celui des

œufs des PiOtateurs
; cependant ils diffèrent beaucoup aussi

des Systolides
,
par l'absence de toute armure dentaire et

surtout par l'absence d'un tégument résistant , et par l'ab-
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seiice de cette contrs^tilité qui est tout à fait caractéristique

chez les Systolides.

Millier a placé parmi ses Trichodes la seule espèce de

Chaetonote qu'il ait connue. M. Bory a réuni cette même
espèce avec le Coleps dans son genre Dicératelle. M. Ehren-

berg a institué le genre Chaetonote en 1830 , et il l'a inscrite

parmi ses Rotateurs (Systolides) dans la première famille
,

celle des Ichthydiens qui , suivant cet auteur , doivent avoir

un organe rotatoire simple , continu , à bord entier ; mais

dans le fait , les cils vibratiles de la face ventrale des Chae-

tonotes ne constituent point du tout un organe rotateur.

Les Chaetonotes ne se trouvent que dans les eaux douces

,

parmi les herbes aquatiques ; ils se multiplient quelquefois

beaucoup dans les vases où l'on conserve ces eaux avec des

lentilles d'eau.

2. Gh^tonote égailleux. — Chœtonotus squammatus. —
PI. XVIII , fig. 8.

Corps allongé , un peu rétréci vers le tiers antérieur , et renflé

au contraire dans sa moitié postérieure , long de 0,20 à 0^22; re-

vêtu en dessus de poils courts , élargis en manière d'écaillés poin-

tues régulièrement imbriquées.

Cet animal s'était multiplié beaucoup , au mois de janvier 1840,

dans un petit bocal où j'avais conservé des Spongilles en 1808,

et que j'avais apporté de Paris à Toulouse avec tout ce qu'il con-

tenait. Vu par dessus, ce Chaetonote paraît couvert d'écaillés

transverses formant sept rangées longitudinales engrenées mu-
tuellement ; mais quand il se recourbe et quand il se laisse voir

de profil , on reconnaît que les écailles ne sont autre chose que

la base d'autant de poils courts qui recouvrent tout le dos et

même les deux branches de la bifurcation postérieure. La bouche,

qui ordinairement se voit comme une ouverture ronde bordée

d'un anneau , m'a paru quelquefois entourée de quatre ou cinq

petites papilles ; les cils vibratiles de la face inférieure sont très-

longs , rayonnants, et ne se voient bien que sous le tiers antérieur.

M. Ehrenberg a nommé Chœtonotus maximus ^ une espèce qui est

peut-être la même que celle-ci ; il lui assigne une longueur de
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o,i2 à 0,2 2 , et dit que son œuf est long de 0,07 , mais il se borne

à dire que les soies dorsales sont courtes et égales , sans men-
tionner leur disposition en écailles.

2. Ch^tonote mouette. — Chœtonotus larus. — PI. XVIIII
,

fig. 7 (i).

Corps allongé , renflé au milieu , un peu étranglé , en manière

de cou au-dessous du quart antérieur qui est arrondi comme une

tête ; long de 0,10 à 0,11 ; hérissé en dessus de longs cils non

vibratiles.

J'ai observé fréquemment cet animal dans les vases où je con-

servais depuis plusieurs mois ou même depuis plusieurs années

de l'eau de Seine ou de l'eau de marais avec des herbes aqua-

tiques. Quand on le voit de profil , on reconnaît bien que son

dos est couvert d'aspérités entre lesquelles sortent de longs cils

droits.

M. Ehrenberg caractérise cette espèce par la plus grande lon-

gueur de ses soies dorsales postérieures; il lui attribue un œuf

aussi long que le tiers du corps. Le même auteur admet une troi-

sième espèce, Ch. ^rem moitié plus courte, mais proportion-

nellement plus épaisse, avec des soies dorsales rares , et dont l'œuf

n'a que le cinquième de la longueur du corps,

* IcHTHYDiE. ^ IcTithydium.

M. Ehrenberg a formé le genre Ichthj'dium
, pour un animal

qui diffère des Chaetonotes par l'absence des poils, et qui pré-

sente de même son extrémité antérieure renflée en tête , et son

extrémité postérieure bifurquée , et un tube digestif droit. La

seule espèce de ce genre, Ichthj-diumpodura (Ehr. Infus, i838,

Pi. XLIII , fig. 2) a le corps long de 0,06 à 0,18 , linéaire oblong.

L'auteur cite comme synonyme , mais à tort , la Cercaria podura

de Millier (Inf. PI. XIX, fig. i-5
, p. 124), qui paraît plutôt se

rapporter à quelque Euglène. En effet , Millier dit qu'elle se meut

en tournant sur son axe.

(i) Trichoda aiins , Mûller , Zool. dan. prodr. add. p. 281.

Trichoda larus, Mùller. Inf. pi. XXXI, fig. S-y.

Brachioniis pilosiis , Schrank. Beytr. p. îll, pi. IV, fis:. j>,

Diceratella larus, Bory , Encycl. 1824.
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LIVRE III.

OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LES SYSTOLIDES.

CHAPITRE I.

DÉFINITION.

Les Systolides sont des animaux microscopiques

,

presque aussi petits que les Infusoires, et comme eux

dérobés à notre vue par leur extrême petitesse; mais ils

sont doués d'une organisation bien plus complexe, et

qu'on aurait à peine soupçonnée avant les découvertes

de M. Ehrenberg, qui , le premier , fit voir qu'ils doi-

vent être séparés des Infusoires, avec lesquels on les

avait confondus jusque-là.

Les Systolides sont des animaux symétriques , con-

stamment revêtus d'un tégument résistant, flexible,

au moins en partie ; ils sont susceptibles de se retirer

en se contractant sous la partie moyenne de ce tégu-

ment
,
qui ofïre quelquefois l'apparence d'une cuirasse

solide ; et c'est de cette fiiculté de contraction que vient

leur nom de Systolides. Ils ont un canal digestif ordi-

nairement droit, avec deux orifices opposés, et sont

pourvus le plus souvent d'une paire de mandibules

engagées dans un bulbe pbaryngien musculaire. Leur

bouclie est ordinairement entourée d'un appareil

cbarnu, i^evêtu de cils vibratiles
,
qui , dans certains



572 HISTOIRE NATURELLE

cas , par la régularité de leur mouvement, présentent

tout à fait l'apparence de roues dentées tournant avec

rapidité. D'après cela, on a nommé Rotifères quelques-

uns d'entre eux et Rotateurs ou Rotatoires la classe en-

tière ,
quoiqu'un grand nombre de genres n'aient

point du tout cette apparence de roues.

Enfin , ils sont tous hermaphrodites , et se reprodui-

sent uniquement par le moyen d'œufs peu nombreux

et d'un volume relativement très-considérable. Ces

œufs éclosent quelquefois avant la ponte , et les Systo-

lides alors paraissent être vivipares. L'ovaire est tou-

jours bien visible dans les Systolides ; mais il n'en est

pas de même des organes mâles, que M. Ehrenberg

attribue à ces animaux. Les muscles, les nerfs, les

organes des sens, les vaisseaux, etc., que M. Ehren-

berg prétend avoir reconnus chez les Rotateurs , et les

autres détails découverts par M. Doyère, dans les

Tardigrades , ne nous semblent pas encore devoir

fournir des caractères précis pour la définition des

Systolides en général. Cependant tout, dès à présent,

tend à nous prouver que l'organisation de ces animaux

est considérablement plus complexe que celle des Infu-

soires , et nous ne doutons pas que de nouvelles

recherches , entreprises en suivant la marche adoptée

par M. Doyère , ne nous révèlent prochainement une

foule de faits mal connus ou mal interprétés aujour-

d'hui. Voilà pourquoi , dans l'attente de ces résultats

probables
, qui permettront de classer définitivement

les Systolides , nous avons voulu nous borner ici à

une simple esquisse de cette classe d'animaux.
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CHAPITRE II.

DES TÉGUMENTS ET DES ORGANES LOCOMOTEURS.

Les Syslolides sont tous revêtus d'un tégument ré-

sistant, plus ou moins flexible, qui ne se décompose

])as aussi rapidement que le reste du corps, et qui pré-

sente en avant une ouverture plus ou moins grande,

par laquelle la substance cLarnue intérieure est mise

en contact avec le liquide environnant. Ce tégument,

peu contractile par lui-même, est susceptible de se

plisser, suivant plusieurs lignes longitudinales et trans-

verses, en formant des segments qui rentrent plus ou

moins les uns dans les autres , comme les tubes de

lunettes d'approcbe; le segment moyen présente ori:-

nairement plus de consistance et devient quelquefois

une cuirasse membraneuse régulière, La partie anté-

rieure, nue et diversement garnie d'appendices charnus

et de cils vibratiles , se retire de même totalement à

l'mtérieur, et dans les espèces susceptibles de résister

à la dessiccation, comme les Rotifères et les Tardi-

grades , le tégument prend un aspect corné , et protège

toutes les parties essentielles contre les agents exté-

rieurs. Ces animaux, dès l'instant où ils ont commencé

à manquer d'eau, ont retiré en dedans toutes les parties

saillantes , et n'ont plus formé qu'un globule un peu

translucide.

Au tégument sont fixés quelquefois divers appen-

dices, comme les ongles des Tardigrades et ceux de

l'Emydium, qui possède en outre des soies cornées ;
et

comme les cirrhes ou les arêtes des Polyarthres et des

Triarthres, les pointes de la 'cuirasse des Bracliio-
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niens , etc. Les autres appendices externes des Systo-

lides sont : la queue , l'éperon , les appareils rotatoires

,

les cils, etc.

La queue est le plus souvent terminée par deux

pointes articulées, mobiles, susceptibles de s'écarter

et de se coller momentanément aux corps solides par

leur extrémité; elle est d'ailleurs formée de plusieurs

segments, comme celle des Cyclopes, chez les Brachio-

niens et chez les Rotifères ; ceux-ci ont en même temps

une double paire de pointes à l'extrémité
;
quelquefois

aussi la queue est terminée par une pointe simple ou

par un long stylet articulé à sa base. Chez certains

Systolides habituellement fixés , comme les Tubico-

laires, les Flosculaires, etc. , elle est contractile, ridée

transversalement , comme une trompe , et terminée

par une sorte de ventouse; chez les Ptérodines, que

M. Bory avait nommés Proboskidies , à cause de leur

queue en forme de trompe , l'extrémité est en outre

garnie de cils vibratiles. La queue , en avant de la-

quelle est percé l'orifice anal, se trouve ordinairement

implantée obliquement vers l'extrémité postérieure,

et comme elle sert à l'animal comme un support pour

se fixer plutôt que comme un organe de natation,

c'est en quelque sorte un véritable pied.

L'éperon qu'on observe chez les Rotifères est un

tube charnu , latéralement en avant , et terminé par

quelques cils non vibratiles ; il paraît être simple-

ment un organe du toucher ou un tentacule, et non

,

comme l'a supposé M. Ehrenberg , un organe génital

,

ou un organe servant à la respiration. Chez plusieurs

Mélicertiens et chez divers Furculariens, ainsi que

chez la Polyarthre, on observe un ou deux appendices

analogues, mais bien moins considérables;, ils sont
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terminés par une houppe de cils roides , et rappelant

jusqu'à un certain point les palpes ou les antennes

des Entomostracées et desCypris.

Les roues, ou appareils rotatoires de certains Systo-

lides, sont des lobes charnus, rétractiles, et suscep-

tibles de s'étaler ou de s'épanouir à la volonté de

l'animal, comme des pétales de fleurs; leur contour

est garni d'une série régulière de cils, dont le mouve-

ment produit l'apparence d'une roue dentée tournant

sur son axe.

Les cils vibratiles des Systoiides sont de nature

charnue, et contractiles comme ceux des Infusoires
,

et ils se décomposent de même à la mort de l'animal
;

chez plusieurs on voit des soies ou cils roides, non

vibratiles, également décomposables; lesFlosculaires,

en particulier, sont pourvues de longs cils flexibles,

susceptibles de se roidir , mais non mobiles par eux-

mêmes. Tous ces appendices sont implantés sur des

expansions molles , charnues , sans épidémie ou épi-

thelium, et sans libres musculaires distinctes, quoique

toute la masse soit contractile par elle-même.

On voit souvent dans les eaux de marais soumises

à l'observation microscropique , des téguments de di-

vers Systoiides et surtout de Brachioniens, restés

vides après la mort de l'animal , et la destruction de

toutes ses parties molles ; mais on observe aussi , dit-

on , une véritable mue chez les Tardigrades, qui

abandonnent leurs œufs dans la peau dont ils se dé-

pouillent.

Plusieurs Systoiides fixés, tels que les Flosculariens,

les Mélicer tiens, sont logés dans un étui cylindrique,

membraneux ou terreux , au fond duquel ils peuvent

se retirer complètement; cet étui ne fait point partie
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essentielle de ranimai , c'est le produit d'une sécrétion

muqueuse qui reste seule en prenant plus ou moins

de consistance , de manière à présenter soit une masse

i^élatineuse molle, soit une membrane résistante , ou

qui sert de ciment à des particules terreuses ou aux

excréments de l'animal, et donne lieu ainsi à la forma-

tion d'un tube analogue à celui de certaines Annélides

et de certaines larves d'Insectes.

On observe trois modes de locomotion cliez les Sys-

tolides. Le premier, et le plus fréquent, est la nata-

tion produite parle mouvement réi^ulier des cils qui

entourent la bouclie et ses appendices charnus , soit

que ces cils plus longs produisent une apparence de

roue dentée , ou que plus courts ils s'agitent simple-

ment d'avant en arrière.

Le second mode de locomotion , analogue à celui

des Sangsues et des Chenilles arpenteuses , s'observe

alternativement avec le premier chez les Rotifères ; il

a peut-être lieu aussi chez les Albertia , les Floscu-

laria et chez les Mélicertiens. L'animal fixant l'ex-

trémité de sa queue ou sa ventouse terminale à une

surface solide
,
prend ainsi un point d'appui pour , en

s'allongeant autant que possible , chercher avec son

extrémité antérieure un autre point d'appui, duquel

il rapproche tout à coup l'extrémité postérieure ; se

fixe de nouveau pour s'allonger encore et recommen-

cer cette série d'actions à chaque pas.

Le troisième mode de locomotion , enfin , ne s'ob-

serve que chez les Tardigrades ,
qui sont pourvus

d'ongles , au moyen desquels ils marchent ou grimpent

sur les corps solides.

Plusieurs Systolides vivant habituellement fixés par

leur ventouse caudale, n'ont d'autre mouvement que

#
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la contraction et l'extension au dedans ou hors de leur

fourreau^ s'ils en ont un, ou sur leur point d'ad-

hérence; l'agitation des cils d \t la plupart de ces

animaux sont pourvus n'a poi oh; et alors que de

produire dans le liquide des tuar^jiHons destinés à

mettre sans cesse de nouvelle eaa en contact avec les

organes et d'amener les aliments à la bouche.

Sous le tégument des Systolides se trouve presque

partout une substance charnue , molle, diaphane,

diffluente , semblable au sarcode des ïnfusoires et à la

substance charnue des Naïs et des jeunes larves d'In-

sectes. Cette substance, contractile par elle-même, est

souvent étirée en cordons qu'on pourrait nommer des

muscles, comme Tont fait M. Ehrenberg et M. Doyère

,

mais il faudrait alors modifier beaucoup la définition

d'un muscle, et je dois dire que je n'ai pu encore,

comme ces auteurs , apercevoir de différence réelle

entre ce qu'on pourrait nommer des mnscles et des

nerfs chez les Systolides.

Cette substance charnue, en apparence homogène,
paraît être seule capable de pr(» \u'ire ou de porter des

cils vibra tiles chez les espèces qui en sont pourvues.

Ces cils, tout à fait semblables à ceux des ïnfusoires
,

également mobiles et contractiles par eux-mêihes,

et susceptibles de s'agiter dans toute leur étendue,

s'observent non-seulement sur toutes les expansions

charnues qui entourent la bouche , mais aussi dans le

tube digestif, où leur présence est démontrée par l'a-

gitation des particules alimentaires , et dans des espaces

interviscéraux, et quelquefois même à l'extérieur

comme à l'extrémité de la queue des Ptérodines.

Chez les Rotifères et chez les Brachioniens qui

offrent l'apparence de deux roues distinctes, et chez

INFUSOIJIES. 37
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les Méliceriieijs qui ont la bouche entourée d'uue

très-large expansion en forme de collerette continue

,

ou sinueuse ou lobée , il n'existe qu'un seul rang de

grands cils vibratiles dont le mouvement successif

produit bien Tapparence d'une roue tournant avec

rapidité ; chez les Furculariens , au contraire , les cils

vibratiles, diversement groupés, garnissent toute la face

interne du vaste entonnoir qui conduit au pharynx

,

cependant alors aussi les cils de la rangée externe sont

les plus forts et produisent quelf[uefois assez dis-

tinctement l'apparence d'une ou de deux roues.

Ce mouvement de roues a été pris anciennement

pour une réalité
;
plus tard , on reconnut que ce ne

doit être qu'une apparence , et on voulut l'expliquer

de diverses manières. Ainsi M. Dutrochet a admis que

le bord de l'organe rotatoirc est occupé par une mem-
brane jjlissée ou gaulïrée comme les fraises ou col-

lerettes du seizième siècle , laquelle membrane, s'agi-

lant d'un mouvement ondulatoire
,

produit tantôt

ra])j)arence d'une rangée de perles, tantôt celle d'une

roue dentée. M. Faraday a attribué toutes ces ap-

parences à des illusions d'optique ; en supposant, par

exemple, que les cils fléchis rapidement et isolément,

et rendus ainsi momentanément invisibles , se re-

dresseraient successivement et avec lenteur, de ma-

nière à devenir plus visibles.

M. Ehrenberg , enfin , a supposé que chaque cil vi-

bratile est pourvu à sa base de quatre muscles qui le

meuvent en lui faisant décrire une surface conique

dont le sommet est à l'insertion même du cil; il en

résulte , dit-il
, que , durant ce mouvement , chaque cil

est alternativement plus près et plus éloigné de l'œil,

et conséquemment tantôt plus, tantôt moins visible.
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Aucuu de ces modes d'explication ne nous pa-

raissant acceptable, nous en proposons un autre en

invitant les observateurs à le vérifier sur certaines

grosses espèces de Systolides , comme l'Hydatine

quand elle est emprisonnée entre des lames de verre

^

et sur les Leucophryens et Bursariens , et en parti-

culier sur le Plagiotoma dont nous avons déjà parlé

sous ce rapport (voyez pag. 504).

Notre explication des apparences produites par le

mouvement des cils vibratiles repose sur ce fait, que

si des lignes égales et parallèles sont également espa-

cées , et que si quelques-unes de ces lignes
,
prises

à des intervalles égaux , viennent à être inclinées sur

les lignes voisines , elles produisent des intersections

plus sombres, qui, d'une certaine distance, seront

comme des hachures également espacées sur le fond

précédemment uniforme. Or, les cils vibratiles, étant

rangés parallèlement et également espacés , réfracte-

ront ou intercepteront tous également la lumière , et

aucun ne sera plus visible que les autres ; mais si
,
par

suite de l'agitation qui se propage le long de cette

rangée de cils, quelques-uns, momentanément plus

inclinés , se trouvent juxta-posés sur les cils voisins ,

la lumière sera plus interceptée , et il en résultera une

bande plus large et plus obscure. On conçoit donc que

tous les cils venant à s'incliner de proche en proche

,

il en résultera une succession de juxta-positions ou

d'intersections apparentes qu'on verra se mouvoir

dans le sens de la propagation du mouvement ; or, si

chacune des intersections , tout en se mouvant, con-

serve la même forme comme produite par un même
nombre de lignes égales , et également inclinées les

unes par rapport aux autres ; il en résulte tout à fait

37=
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pour l'œiJ l'apparence d'un corps solide de forme dé-

finie comme une dent de scie ou de roue qui se meut

uniformément ; conséquemment aussi l'on comprend

comment les rangées rectilignes de cils des Plagiotomes

et des Leucophres parmi les Infusoires , et celles des

tentacules d'Alcyonelles et de Flustres produisent

Tapparence d'une chaîne sans fin ; et comment , d'un

autre côté , les rangées circulaires de cils chez les Sys-

tolides produisent l'apparence d'une roue dentée en

mouvement (1).

En outre des cils vibratiles , il existe chez divers

Systolides d'autres cils roides comme des soies en ap-

parence , mais cependant mous et spontanément dé-

composables à l'instant de la mort, comme les cils vi-

bratiles.

La substance charnue des Systolides , considérée

sous le rapport de sa contractilité , forme en avant di-

verses masses globuleuses ou mamelonnées portant les

cils vibratiles autour de la bouche , et qui ne peuvent

(i) Pour faire comprendre l'apparence produite par le mouvement

des cils, nous avons représenté au bas de la planche XIX la position d'une

rangée de cils à un instant donné , et nous supposons que des cils droits ,

parallèles et également espacés, sont susceptibles d'osciller successi-

vement comme le cil AB , le premier de la série , et parcourent chacun

d'un mouvement uniforme un angle BAC dont le sommet est au point

d attache, en s'écartant à droite delà perpendiculaire AB
,
jusqu'à ce

qu'ils aient atteint la position AC pour revenir avec la même vitesse à

leur position première A B , et recommencer indéfiniment le même trajet

dans un sens et dans l'autre ; mais les cils de la rangée ne commencent

leur mouvement que les uns après les autres , chacun étant en avance

d'un qualory.ième de l'oKcillation totale sur celui qui le suit immédia-

tement à droite
, ou en i elard de la même quantité sur celui qui le pré-

cède à gauche. Ainsi de quatorze en quatorze, les cils de la rangée se

trouvent dans une même position; et une série rectiligne de cils en

mouvement ofï'i e , à un certain instant , l'apparence indiquée dans la

flanche XL\, ou, de i4 en i4 cils, on voit une inlerieclion ombrée, la-
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être nommées ni des muscles , ni des nerfs ; d'autre

part , cette substance charnue contractile forme à

l'intérieur plusieurs cordons irréguliers qui remplis-

sent les fonctions des muscles , mais qui n'ont point

la structure si régulière des muscles chez les animaux
arficulés. M. Ehrenberg a cependant attribué des

muscles striés à son Euchlanis triquetra ; M. Doyère
,

considérant aussi ces cordons charnus comme des mus-
cles bien définis , en a porté le nombre à plus de 300
chez les Tardigrades.

La grande transparence de la substance charnue des

Systolides ne permet pas de déterminer exactement la

nature de quelques masses arrondies non contractiles,

et qui sont peut-être des glandes ; mais quelles que

soient l'apparence et la destination probable de ces

masses charnues , leur consistance paraît être molle et

glutineuse autant que celle du sarcode des Infusoires
,

de même aussi elles se décomposent en se creusant de

quelle s'avance uniformément de gauche à droite , puisque chaque cil

doit prendre successivement la position de celui qui le suit à droite.

Si en effet, on suppose la durée de l'oscillation partagée en quatorze

instants , un cil occupera successivement les positions AB ou A-o , A-i

,

A-2 , A-3 , A-4 , A-5 , A-6 , A-7 , dans la ligure BAC
,
pendant la pre-

mièremoitié de l'oscillation, le mouvement ayant lieu de gauche à droite.

La dernière position A-7 ou AC est la limite de la demi-oscillation , et

le commencement du mouvement en sens inverse ou de droite à gauche.

Les autres positions pendant la seconde moitié de l'oscillation , le mou-
vement ayant lieu de droite à gauche, sont, A-8 , A-g, A-io, A-i i , A-i 2,

A-i3 , A-14 ; la position A-i4 est la même que A B ou A-o , c'est la li-

mite de la seconde moitié de l'oscillation et le commencement d'une

nouvelle oscillation.

Ainsi les intersections sous l'apparence de dents paraîtront s'avancer

uniformément dans le sens où le mouvement d'oscillation se propage ; ce

sera l'apparence d'une chaîne ou d'une rangée de perles en mouvement,
dans le cas d'une rangée rectiligne de cils ; ce sera l'apparence d'une

roue dentée, si les cils sont disposés autour d'un lobe ou d'une expansion

circulaire.
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vacuoles quand ranimai va cesser de vivre , ou quand

il est tenu comprimé entre des lames de verre ; on voit

d'ailleurs aussi dans ce cas des disques ou des i^lobules

sarcodiques parfaitement diaphanes se détacher de la

masse qui porte les cils , ou en exsuder à travers les

téguments.

CHAPITRE III.

DES ORGANES DIGESTIFS DES SYSTOLIDES.

Chez tous les Systolides , l'appareil digestif est bien

distinct ; il se compose toujours d'un canal presque

droit , à parois épaisses
,

plus ou moins renflé en

différents endroits; ordinairement il présente à son

origine ou au fond d'un large orifice buccal un appa-

reil maxillaire , souvent très-comphqué, formé d'une

paire de mâchoires très-mobiles portées par une sorte

de châssis ou par un système de leviers articulés qu'en-

toure une masse arrondie charnue très-contractile.

Le canal digestif est revêtu intérieurement de cils vi-

bratiles que l'on voit distinctement en certains cas , et

qui d'autres fois manifestent leur présence par le tour-

billonnement qu'ils produisent dans la masse des sub-

stances avalées , comme cela se voit aussi dans l'intestin

des Fluslres, des Aplides , etc. Le vestibule ou l'avant-

bouche , ordinairement très-vaste ou du moins très-

dilatable, montre plus distinctement encore des cils

vibratiles. M. Ehrenberg a voulu désigner par des dé-

nominations particulières les Systolides rotateurs

,

qu'il nomme aussi Iiifusoires monogastriques , suivant

la forme de leur intestin
,
pour lequel il distingue

quatre dispositions principales ; ainsi , il nomme Tra-

chélogasfriques ceux commeVEnteroplea et le Chœto-
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iiolus
,
qui , dépourvus de mâchoires . ont un pharynx

très-allongé ; ceux au contraire qui ont des mâchoires

et un pharynx courts sont des Cœlogastriques ; si lin-

testin est simple comme chez les Hjdatines , ce sont

des Gasterodèles ; si l'intestin est divisé par un rétré-

cissement en deux moitiés , dont l'antérieure paraît

être un estomac , et la postérieure un gros intestin

comme chez les Brachions ; ce sont des Trachélocys-

tiqiies, si l'intestin rétréci, en forme de canal délié dans

toute sa portion antérieure
,
présente en arrière seule-

ment un élargissement en forme de cloaque , comme
dans les Rotifères. Cependant cet auteur lui-même

reconnaît que ces caractères , tirés de l'organisation

intérieure, ne peuvent être employés à la classification

de ces animaux. Des différences beaucoup plus impor-

tantes s'observent dans la forme et la structure de

l'appareil maxillaire et du pharynx. On doit signaler

d'abord la structure de cet appareil chez les Tardi-

grades
, qui ont la bouche non ciliée , rétrécie en tube

ou en suçoir, et les mâchoires effilées presque comme
celles des Insectes suceurs et des Acariens. La plupart

des autres Systolides ont au contraire la bouche lar-

gement évasée ou située au fond d'un large entonnoir

cilié
;
quelques-uns , comme les Enteroplea , sont

tout à fait dépourvus de mâchoires , quoique ressem-

blant d'ailleurs aux Furculaires et aux Hydatines;

d'autres ont bien des mâchoires , mais n'ont point de

cils vibratiles autour et en avant de la bouche, comme
les Floscularia et les Lindia.

Tous les autres Systolides, ayant des mâchoires

enchâssées dans un bulbe pharyngien musculaire

,

mobile et protractile, au fond d'un vestibule cilié, se-

ront encore distingués suivant la forme de ces ma-
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c-hoires : ainsi , les Rotifères ont leurs mâchoires en

forme d'étrier , opposées par la base, et portant

deux ou plusieurs petites dents couchées parallèlement

comme les flèches sur un arc. Le bord externe
,
qui est

en demi-cercle , fournit un point d'attache aux mus-

cles du bulbe pharyngien , et , tiré par eux , il s'élève

et s'abaisse fortement pour produire
,
pendant la man-

ducation, fe mouvement des mâchoires ; leur bord in-

terne est composé de deux barres transverses un peu

arquées en dehors. M. Ehîvnberg
,
pour indiquer, par

des dénominations particulières, les caractères tirés

de la forme des ra?choires , nomme Zygogomphia (de

Çjyoç, joug, et, 7ou(pto^, dent mâchelière), ceux qui avec

un tel appareil maxil'aire n'ont qu'une paire de ])e-

tites dents couchées sur l'élrier de chaque côté; il

nomme Lochogomphia ( de >o/oç , troupe ) , ceux qui

,

avec le même appareil , ont plus de deux dents cou-

chées parallèlement sur l'étrier. Tous les autres , qu'il

divise en Monogomphia et Poljgomphia , ont des

mâchoires plus ressemblantes à celles des animaux

articulés , et composées d'un assemblage de pièces ar-

ticulées qu'on pourrait , jusqu'à un certain point,

comparer aux deux paires de mandibules et de mâ-

choires , à la lèvre , ?? la languette et aux palpes la-

biaux des Insectes. Evj efl'et , chez beaucoup deSysto-

lides, on observe de jnéme une pièce centrale impaire

sur laquelle s'articulent deux branches simples qui

vont s'appuyer ou s'assembler, à charnière , au milieu

des pièces mobiles et articulées, support des mâchoires

propremeiit dites , et leur transmettent ainsi tout l'ef-

fort de la masse musculaire moyenne pour les faire

mordre sur la proie , en leur fournissant un point

d'appui quand les muscles latéraux tirent en arrière
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les branches externes qui portent les mâchoires.

J'ai proposé , à Toccasion de la description de VAl-

bertia (Annales des sciences naturelles, 1838 , t. 10,

pag. 177) , de distinguer les pièces principales de cet

appareil maxillaire, en nommant support {fidcrum)

la pièce centrale impaire avec ses deux branches articu-

lées , et fut {scapiis) , chacune des branches latérales

terminées par la pointe {acies) articulée, simple ou

multiple
, qui est la mâchoire proprement dite.

Non-seulement on observe des différences notables

dans la forme des mâchoires et dans les dents plus ou

moins nombreuses qui les terminent ; mais aussi on en

voit dont le bulbe musculaire, beaucoup plus mobile,

peut, en s'avançant considérablement, porter les mâ-

choires tout à fait en dehors du bord cilié. Cela per-

met à l'animal d'aller chercher et de saisir sa proie,

au lieu d'attendre que le mouvement des cils vibra tilts

l'attire au fond du pharynx , comme il arrive chez la

plupart des Systolides ciliés.

Le bulbe musculaire est presque toujours agité d'un

mouvement de contraction péristaltique assez régu-

lier ,
qui l'a fait prendre pour un cœur par plusieurs

des observateurs précédents. Le résultat de ce mouve-

ment péristaltique est d'ouvrir et de fermer les mâ-

choires, lors même qu'il ne passe pas d'aliments so-

lides.

M. Ehrenberg ayant eu l'occasion de faire sécher

une grande quantité de Bracliions
,
qui s'étaient mul-

tipliés extraordinairement dans un vase, a constaté

que leurs cendres contiennent beaucoup de phosphate

de chaux, qu'il croit provenir de la partie solide de

leurs mâchoires.

A l'intestin sont annexés ordinairement divers ap-
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pendices ovales ou allongés , disposés par paires ;

M. Ehrenberg, après avoir supposé que ce pou-

vaient être des testicules , s'est arrêté à l'opinion que

ce sont des glandes sécrétant une humeur destinée

à faciliter l'acte de la digestion. Ces appendices sont

diaphanes , sans structure appréciable , et on les voit

fréquemment creusés de vacuoles plus ou moins pro-

fondes, qui , venant à s'effacer peu à peu
, paraissent

quelquefois comme des disques translucides. Dans

l'Albertia
,
qui a deux paires d'appendices ovoïdes ou

réniformes , tenant par un pédicule court au commen-

cement de l'intestin , on reconnaît que ce sont des sacs

susceptibles de se contracter , en refoulant dans l'in-

testin leur contenu qui les remplit de nouveau quand

ils se dilatent bientôt après ; dans ce cas , au moins
,

on peut donc considérer ces appendices comme des

cœcums plutôt que comme des glandes.

D'autres organes glanduleux , appliqués à la surface

de l'intestin ou logés dans l'épaisseur de ses parois,

pourraient bien remplir les fonctions du foie , ainsi

que chez certaines Annélides.

CHAPITRE IV.

DES ORGA.NES GENITAUX DES SYSTOLIDES.

Les Systolides montrent tous, quand ils sont

adultes , un ovaire bien distinct contenant des œuls

peu nombreux , mais d'une grosseur considérable re-

lativement au volume de l'animal ; ces œufs transpa-

rents laissent ordinairement voir dans l'intérieur le

jeune animal , ou au moins ses mâchoires
,
qui sont

formées de très-bonne heure, et les points rouges

qu'on a pris pour des yeux.
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Pendant la saison chaude , les œufs ne tardent pas

àéclore; mais à i approche de l'hiver ils acquièrent

une coque plus épaisse , souvent épineuse , et sont

destinés à n'éclore qu'au printemps suivant. Ces œufs

épineux, observés par d'anciens raicrographes, avaient

été pris pour toute autre chose; M. Turpin notam-

ment les rapporta au règne végétal.

Chez certains Systolides, tels que les Rotifères et

les Albertia^ les œufs éclosent avant d'être pondus

,

cependant ces animaux , de même que tous les autres

Systolides , ne sont point réellement vivipares, car en

même temps que les embryons déjà éclos et mobiles ,

on voit dans leur ovaire des œufs à divers degrés de

développement entièrement semblables à ceux des

espèces voisines.

Plusieurs autres Systolides de la famille des Bra-

chioniens portent leurs œufs attachés à la base de leur

queue ou à la partie postérieure de leur cuirasse. Les

Tardigrades présentent une particularité remarquable

en ce qu'ils abandonnent leurs œufs dans la peau dont

ils se dépouillent.

Comme tous les Systolides sont pourvus d'un ovaire

et qu'on n'a point observé chez eux d'accouplement

,

on est porté à admettre que ces animaux se propagent

par monogénie, ou qu'au moins ils présentent un her-

maphrodisme complet : pour justifier cette dernière

opinion , M. Ehrenberg a cherché des organes mâles

chez les Systolides , et il a cru pouvoir nommer testi-

cules deux cordons latéraux, sinueux, qui nous pa-

raissent plutôt être en relation avec les organes vibra-

tiles intérieurs ou organes respiratoires. Mais ces cor-

dons ne s'aperçoivent pas toujours , et l'on n'a aucune

preuve directe de la justesse de cette interprétation.
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Le même auteur, pour expliquer le mécanisme de la

fécondation chez ces animaux , supposés hermaphro-

dites , a attribué les fonctions de vésicule séminale à

un sac globuleux , diaphane , situé au voisinage de

l'anus , et que l'on voit se gonfler alternativement en

s'emplissant d'un liquide limpide comme l'eau, puis se

vider brusquement en se plissant plutôt qu'en se con-

tractant : on n'aperçoit aucun indice de l'expulsion du

liquide hors du corps ; et d'ailleurs , la fréquence des

contractions de cet organe ne se concilie guère avec l'i-

dée des fonctions génitales, aussi pensons-nous que son

rôle se rapporte plutôt à la respiration interne dont

nous parlerons plus loin. D'un autre côté, les recher-

ches de M. Doyère sur les Tardigrades pourraient

conduire à croire ces derniers animaux pourvus de

testicules et même de zoospermes.

M. Ehrenberg avait aussi d'abord été conduit par

sa méthode d'investigation , à prendre pour un organe

copulateur , l'appendice en forme de tube droit qu'on

observe près de l'extrémité antérieure, ou de la bouche

des Rotifères ; il le nommait pénis ou clitoris ; aujour-

d'hui il l'appelle éperon {calcar) et le regarde comme
un tube respiratoire, servant à amener l'eau sur les

branchies intérieures, quoiqu'on ne voie absolument

aucun indice de l'entrée et de la sortie de l'eau par

l'extrémité.
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CHAPITRE V.

DE LA CIRCULATION ET DE LA RESPJRATION, DES ORGANES

DES SENS, ETC. , CHEZ LES SYSTOLIDES.

Divers auteurs, comme M. Bory Saint- Vincent,

ont attribué aux Systolides un système circulatoire
,

en prenant pour un cœur le bulbe pharyngien , dont

les contractions péristaltiques et presque continuelles

font agir les mâchoires. M. Ehrenberg, ayant démon-

tré la vraie signification de ces derniers organes , cher-

cha ailleurs l'indice d'un système circulatoire , et il

crut l'avoir trouvé dans les plis longitudinaux et Irans-

verses
,
que chez les Systolides il nomme des vais-

seaux. Ce seraient donc des vaisseaux assujettis à se

couper exclusivement à angle droit, sans s'anastomoser

d'aucune autre manière. Plus tard encore , le même
auteur a prétendu avoir découvert un réseau vascu-

laire à mailles très-nombreuses et très-serrées , formant

une bande uniforme près du bord du vaste entonnoir

cilié qui entoure la bouche ; mais il nous paraît bien

plus probable que le fluide nourricier, qu'on pourrait

nommer le sang , est librement répandu dans l'inté-

rieur du corps
,
quoique nous ne puissions regarder

comme de véritables globules sanguins , ainsi que l'a

fait M. Doyère , les globules granuleux qui se voient

dans les Tardigrades entre l'intestin et l'enveloppe

externe.

La respiration chez les Systolides paraît s'effectuer

en général par le contact des cils vibra tiles et de la

surface charnue qui les porte , avec le liquide sans cesse
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renouvelé par l'agitation des cils ; mais pour les sys-

tolides dépourvus de cils vibratiles , il doit assurément

exister un autre mode de respiration
,
quoique chez

les Floscularia et les Tardigrades aucun organe ne

puisse être jugé plus spécialement approprié à cette

fonction , à moins que ce ne soit la surface entière du

corps pour ces derniers , et les grands cils filiformes

pour les Floscularia.

Certains Systolides
,
quoique pourvus de cils vibra-

tiles , laissent voir à l'intérieur plusieurs paires d'or-

ganes très -petits, vibratiles ou tremblotants, que

M. Ehrenberg a aperçus le premier, et qu'il décrit

comme ayant la forme d'une note de musique. J'ai, de

mon côté , décrit, dans l'Albertia (Ann. scienc. nat.,

1838), et observé dans beaucoup d'autres Systolides ,

ces organes vibrants, que je crois bien être en effet

destinés à la respiration , mais ils m'ont toujours paru

formés d'un filament court , abrité d'un mouvement

ondulatoire.

Je crois bien en outre que la vessie contractile des

Systolides pourrait être aussi un organe respiratoire,

comme je l'ai dit précédemment , et non comme le

veut M. Ehrenberg , un organe de fécondation indivi-

duelle , un réservoir de liqueur séminale , ce qui sup-

poserait une prodigieuse sécrétion de ce liquide et

une répétition de l'acte de la fécondation nullement en

rapport avec le nombre des œufs
,
puisque la vessie se

contracte souvent six fois par minute. Comme d'ailleurs

on doit reconnaître que l'eau peut pénétrer librement

dans l'intérieur du corps pour baigner les organes vi-

brants, ainsi quele prouvela variabilité du volume total,

par suite de la contraction des téguments , cet aiiteur

veut que l'introduction du hquide ait lieu par l'appen-
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dice ou Téperon [calcar)
,
qu'il avait dit précédemment

être UQ organe génital mâle ou femelle , et qu'il re-

garde avec aussi ])eu de fondement aujourd'hui comme

un tube respiratoire ; mais ,
je le répète , rien ne peut

dénoter l'existence d'un courant de liquide entrant ou

sortant par l'extrémité de cet appendice, etles couleurs,

délayées dans l'eau , au moyen desquelles on reconnaît

si facilement les tourbillons ou les remous dans le li-

quide , donnent dans ce cas un résultat négatif.

M. Ehrenberg a été conduit à attribuer un système

nerveux aux Systolides , en partant de cette supposi-

tion que les points rouges observés à la région frontale

ou dorsale chez plusieurs d'entr'eux sont des yeux qui

doivent être supportés par un nerf ou ganglion op-

tique. Par suite , cet auteur a représenté des ganglions

et des nerfs chez plusieurs de ces animaux , et même
chez i'flydatine

,
qui n'a même pas de points rouges ;

toutefois , il a du reconnaître que la grande trans-

parence de ces prétendus nerfs ne permet pas de les

distinguer suffisamment.

Pour nous , sans vouloir nier que ces points rouges

n'aient une certaine analogie avec le point coloré

qu'on observe chez les Cyclopes , et qu'on peut nom-

mer un œil , nous ne pouvons leur attribuer une très-

grande importance , car il est constant que ces points

rouges disparaissent chez beaucoup de ces animaux

devenus adultes , et d'un autre côté, ils se montrent

plus ou moins distincts , suivant le degré de dévelop-

pement que la saison et le lieu d'habitation , ont permis

d'atteindre à certains Systolides. Ce n'est donc pas

de la présence de ces points rouges si variables que

nous voudrions conclure à l'existence d'un système

nerveux 5 et par conséquent aussi nous ne voudrions
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pas prendre nos caractères génériques pour la classifi-

cation des Sys toi ides dans la présence et dans la dis-

position de ces points rouges.

Les observations importantes de M. Doyère sur les

Tardicfrades tendent à démontrer chez les S^ stolides

l'existence d'un système nerveux tout autre que celui

que M. Ehrenberg a admis; mais quoique dans ces

observations , dont nous avons été témoin , il y eût

assurémement bien autre chose que des inductions,

cependant nous croyons devoir attendre qu'elles

aient été vérifiées et soumises au contrôle des au-

tres micrographes , et que le mode d'expérimentation

de M. Doyère ait été appliqué avec autant de bonheur

à d'autres Systolides.

CHAPITRE VI.

DES MOYENS DE THOUVER , DE CONSERVER ET d'ÉTUDIER

LES SYSTOLIDES.

A l'exception des Rotifères et des Tardigrades
,
qui

vivent dans les lieux simplement humectés soit tem-

porairement , soit constamment , et des Albertia qui

vivent dans l'intérieur du corps des Lombrics et des

Limaces , tous les Systolides habitent, comme les In-

fusoires , les eaux où leur petitesse les dérobe égale-

ment à la vue ; leur recherche est donc également sub-

ordonnée au hasard, et le mieux, pour les trouver,

sera d'explorer avec une loupe les parois d'un flacon

ou d'un bocal contenant l'eau qui est censée contenir

ces animaux. Ce sont les eaux stagnantes ou peu agi-

tées qui baignent des plantes aquatiques , soit dans la

mer, soit dans les rivières, ou les marais, ou les fossés,
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qui les contiennent plus ordinairement; c'est souvent

dans les ornières remplies depuis plusieurs jours par

les eaux pluviales qu'on en rencontre le plus. On ne

les trouve jamais dans les véritables infusions (1) ni

dans les eaux putréfiées. Il est même très-difficile de

conserver longtemps vivants la plupart des Systoiides

dans des vases avec l'eau et les herbes aquatiques.

C'est parmi les Conferves et les Lemna ou Lentilles

d'eau que vivent la plupart des espèces d'eau douce,

quelques - unes se tiennent presque exclusivement

fixées , soit isolées , soit en groupes sur les Cérato-

phylles, sur les Myriophylles et les Hottonies , tels

sont les Mélicertiens.

Quant aux Systoiides qui ne vivent pas dans l'eau,

mais qui n'exigent qu'un certain degré d'humidité.

On les trouve soit dans la terre humide, soit sur les

Hypnuni, pris à l'ombre dans les bois, en lavant avec

un peu d'eau ces mousses ou cette terre on trouve à

la fois des Rotifères , des Anguillules , des Bacilla-

riées , etc. Mais c'est surtout dans les touffes de Bryum
exposées à des alternatives de sécheresse et de végé-

tation sur les toits , sur les murs et dans les allées de

jardin , ainsi que dans le sable des gouttières que l'on

rencontre plus fréquemment les Rotifères et les Tar-

digrades. C'est dans ce sable que Spallanzani observa

ces animaux sur lesquels il put constater le singulier

phénomène de leur résurrection après une dessiccation

(i) On trouve quelquefois des Rotifères, des Furculariens et quelques

autres Systoiides dans des infusions ou plutôt dans des macérations non
putiéfiées de diverses plantes vertes sur lesquelles se trouvaient par ha-

sard les œufs de ces animaux. C'est ainsi que Joblot en a observé dans

les infusions de foin.

liNfLSOlKES. 38
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très-prolongée. Ce fait si extraordinaire fut révoqué

en doute par la plupart des naturalistes qui vinrent

ensuite , et notamment par M. Bory et par M. Ehren-

berg. Mais M. Schultze , ayant plus récemment répété

toutes les observations de Spallanzani , en reconnut

l'entière exactitude et mit tout les micrographes en

mesure de les vérifier comme lui. Depuis lors per-

sonne n'a douté que les Rotifères et les Tardigrades
,

exposés , durant un été brûlant , à la sécheresse

sur les toits, au milieu des toufïes de Bryum ou

du sable des gouttières, ne puissent reprendre la vie,

quand ils sont humectés de nouveau. Ces animaux

,

ainsi desséchés , sont contractés en petites boules trans-

lucides , assez dures , leur enveloppe cornée semble les

protéger contre les agents extérieurs et leur permet

de conserver une vie latente, dont la durée est indé-

finie. Quant aux Systolides habitants des eaux, on a

pu mesurer la durée de leur vie; M. Ehrenberg a

reconnu que l'Hydatine peut vivre dix-huit à vingt

jours en automne ; mais cette durée doit varier sui-

vant la température et suivant la facilité que l'ani-

mal trouve à faire sa ponte , après laquelle il ne tarde

pas à mourir.

Les espèces que Ton peut observer dans les eaux

,

conservées depuis plusieurs mois , sont peu nom-
breuses : ce sont divers Furculariens et Rotifères , des

Tardigrades, des Floscularia , des Colurelles et des

Lépadelles.

Les règles qne nous avons données dans notre

livre 1", pour la manière d'observer et de représenter

les Infusoires
, sont toutes applicables ici ; mais la

présence du tégument solide et des mâchoires permet-
tra d'obtenir des résultats plus précis , avec certains
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réactifs, tels que la potasse, l'acide nitrique, etc.;

et , d'un autre côté , l'emploi du compresseur
, qui

a si bien réussi à M. Doyère pour l'étude des Tardi-

grades, fera connaître des détails d'organisation ina-

perçus aupararavant.

CHAPITRE VIL

DE LA CLASSIFICATION DES SYSTOLIDES.

11 nous paraît tout aussi difficile d'établir actuel-

lement une classiflcation pour les Systolides que pour

les Infusoires; si leur organisation est mieux connue

sur certains points, elle laisse cependant encore tant à

connaître; les découvertes ou plutôt les interpréta-

tions de M. Ehrenberg sont encore, pour la plupart

si contestables, et, d'un autre côté , les recherches la-

borieuses de M. Doyère font prévoir tant de décou-

vertes réelles dans l'étude des animaux inférieurs,

qu'on est naturellement porté à ajourner tout travail

définitif sur ces animaux. Il convient cependant,

comme nous l'avons fait déjà pour les Infusoires

,

d'examiner la valeur des classiûca lions antérieures ,

et dans le cas d insuffisance de ces classifications, d'en

proposer nous-même quelqu'une provisoirement
,
qui

nous paraisse plus propre h guider les observateurs

dans la recherche de ces êtres.

O. F. Mûller, comme nous l'avons dit plus haut,

ne peut être consulté que pour la détermination et la

synonymie de quelques espèces des plus communes

,

qu'il a réparties dans ses genres Brachion , Vorticelle,

Cercaire et Trichodc. Lamarck, sans avoir observé lui

même , lit judicieusement la distinction du genre Fur-

38.
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culaire établi aux dépens des Vorticelles de Millier; il

forma aussi un genre Furcocerque et un genre Tri-

chocerque, qui ne diffèrent que par l'absence chez ce-

lui-là des cils vibratiles dont celui-ci est pourvu : les

espèces qu'ils comprennent sont des Cercaires et des

Trichodes de Mùller , et doivent presque toutes être

classées parmi les Systolides. Lamarck créa un autre

genre Ratule pour deux Trichodes de Mùller qui sont

aussi des Systolides ; mais il laissa dans son genre Vor-

ticelle, plusieurs animaux appartenant à la même
classe , et forma son genre Tubicolaire avec quelques

autres Systolides , décrits par M. Dutrochet sous le

nom de Rotifères. Le seul genre Furcocerque était

laissé par Lamarck dans sa classe des Infusoires ; ses

Brachions et tous ses autres genres comprenant des

Systolides constituent le premier ordre de sa classe

des Polypes , l'ordre des Polypes ciliés , dans lequel il

veut comprendre également les Vorticelles , les Vagi-

nicoles et les Urcéolaires
,
qui sont de véritables Infu-

soires et dont nous avons formé les familles des Vorti-

celliens et des Urcéolariens. Lamarck attribue à tous

ses Polypes ciliés , la faculté de se multiplier par des

scissions naturelles de leur corps et aussi par des gem-

mes , ce qui n'est vrai que pour ceux qui doivent être

reportés avec les Infusoires ; il les divise en deux sec-

tions , savoir : les Vibratiles , ayant près de la bouche

des cils qui se meuvent en vibrations interrompues , et

les Rotijères ayant un ou deux organes ciliés et rota-

toires, lesquels organes il croit, d'après M. Dutro-

chet, être un organe unique, plié de manière à pré-

senter la figure d'un 8 renversé, et quelquefois même
plié en trois ou en quatre roues partielles, et dont le

bord est xxn cordon circulaire, qui, par des zigzags
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fréquents , forme une multitude d'angles saillants et

aii^us, qui imitent des dents ciliiformes. La section de

ses Polypes ciliés Vibratiles comprend les genres R.a-

tule , Trichocerque et Vaginicole , dont les deux pre-

miers seulement sont des Systolides; celle des Polypes

ciliés Rotijeres comprend les genres Folliculine, Bra-

chion, Furculaire,Urcéolaire,Vorticelle etTubicolaire.

M. Bory de Saint-Vincent , dans sa classification

des Microscopiques , a confondu les Infusoires et les

Systolides; cependant il a créé pour ces derniers un

grand nombre de genres qui méritent bien d'être con-

servés, quoique leurs caractères imparfaitement tra-

cés , aient besoin d'être rectifiés et disposés d'une ma-

nière totalement différente.

Dans son premier ordre
,
parmi ses Gymnodés

,
qui

sont censés être les animaux les plus simples , sans au-

cun organe , ni cirres vibra tiles , cet auteur a placé

les genres Furcocevque et Trichocerque de Laraarck ,

avec les genres Céphalodèle et Léiodine
,
qui en sont

des démembrements , et qui sont également des Systo-

lides ; il en forme sa famille des Urodiées , caractérisée

par un appendice caudiforme, bifide ou bifurqué, mais

dans cette même famille il comprend un genre Ty

,

formé parle Vibrio maliens de Millier (Mûll., Infus.,

PI. VIII, fig. 7, 8
)
qui n'est pas suffisamment connu ,

et un genre Kerobalane , mal à propos institué pour

des Vorticelles détacbées de leur pédicule.

Dans son deuxième ordre, parmi ses Trichodés
,

qui sont censés n'avoir ni bouclie ni organes internes

(l) Rr. Bory, dans l'Encyclopéiie méthodique et dans le Dictionnaire

classique d histoire naturelle , admet un ^çenre Trichocerque dans la

famille des Urodiées , et un autre dans la famille des Thikidées.
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déterminés, mais qui présentent des poils ciliaires,

M. Bory compose sa troisième famille , celle des Uro-

dées avec les deux genres Ratule et Diurelle , celui-ci

ayant un double appendice cunéiforme , et celui-là

ayant une queue simple; ces genres étant composés

au moins en partie , avec des Systolides , dont MiHler

avait fait des Trichodes.

Dans son troisième ordre
,
parmi ses Stomoblé-

pharés, qui ont une bouche munies de cils vibratiles
,

mais non d'organes rotatoires. M. Bory comprend d'a-

bord dans le genre Synanthérine de la famille des

Urcéolariens , la Forticella socialis de Mûller ; dans

la deuxième famille , celle des Thikidées , il comprend

la majeure partie des Systolides sans appareil rota-

toire , et il en forme les genres Filme , Monocerque
,

Furculaire et Trichocerque , auxquels il associe mal à

propos le genre Vaginicole.

Son quatrième ordre , celui des Rotifères , est formé

de Systolides , composant les genres Bakérine, Tubi-

colaij-e , Mégalotroche Ézéchiéline , auxquels est

réuni le genre Folliculme , établi pour la seule /^o/-

ticella ampulla de Mûller, qui est une Vaginicole.

Les Balvérines , réunies d'abord par M. Bory aux

Folliculines, n'ont été vues que par Baker [Enipl.

ofthe micr., PI. XIV, %. 11, 112) , les Tubicolaires

elles Mégalotroches, sont des genres que nous con-

servons sous ce nom , les Ézéchielines sont nos Roti-

fères .

L'ordre des Crustodés enfin , le dernier de la classi-

fication de M. Bory, comprend tous les Systolides re-

vêtus d'une enveloppe résistante ou d'une cuirasse , et

qui sont des Brachions de Lamark ; il se divise en trois

lamilles : 1° les Brachionides ayant le corps muni pos-
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térieurement de queues ou d'appendices, et, antérieu-

rement, de cils vibratiles ;
2° les Gjrmnostomées ayant

également en arrière des appendices caudiformes ar-

ticulés , mais totalement glabres ou dépourvues de cils

en avant ;
3° Les Citharoïdes

,
qui sont pourvus de

cils vibratiles , mais qui n'ont pas d'appendices posté-

rieurs ni de queues. Dans la famille des Brachionides

,

les espèces pourvues de deux organes rotatoires dis-

tincts forment les genres Brachion , Siliquelle et Ké-

ratelle, qui ont un tét capsulaire urcéolé , et les

genres Tricalame et Proboskidie qui ont un tét univalve

ou en carapace. Les espèces dont les cils vibratiles ne

se développent jamais en deux rotatoires complets et

distincts forment les genres Testudinellc et Lépadelle,

qui ont un têt univalve ou en carapace , le genre My-

tiline
,
qui a le tét bivalve, et le genre Squatinelle ,

qui a le tét capsulaire. La famille des Gymnostoniées

,

caractérisée d'après une observation inexacte, com-

prend , comme la précédente , des espèces pourvues

de cils vibratiles ; M. Bory en a fait les genres Silu-

relle , à têt capsulaire , Colurelle , à têt bivalve , et

Squamelle , à têt univalve. Quant à la famille des Ci-

tbaroïdes , elle renferme le seul genre Anou relie com-

posé de Systolides avec les Plœsconies et les Coccu-

dines , qui sont de vrais Infusoires.

M. Ehrenberg , s'appuyant sur des observations

nombreuses et sur des découvertes réelles, a le premier

]irésenté
, pour les Systolides ou Rotateurs, une classi-

fication distincte , dans laquelle malbeureusement il a

accordé trop d'importance à des caractères fugitifs ou

basés sur des interprétations forcées. Prenant d'abord

en considération , comme pour les Infusoires , la pré-

sence d'une enveloppe extérieure qu'il veut nommer



600 HISTOIRE lÏATURELLE

une cuirasse
,
quelle que soit sa nature , il forme deux

séries de tous ses rotateurs, parmi lesquels il comprend

les Flosculaires , dont les cils ne sont nullement rota-

teurs, mais dont il exclut les Tardigrades. Il les divise

en Rotateurs nus et Rotateurs cuirassés. Or, comme

nous l'avons déjà dit , tous les Systolides ou Rotateurs

sont revêtus d'un tégument résistant, de sorte que

pour généraliser Je caractère fourni par la présence

d'une cuirasse , l'auteur est forcé de nommer cuirasse

tantôt une portion épaissie et plus résistante du tégu-

ment propre , tantôt un fourreau diaphane que les

Flosculaires lui ont montré à Berlin , et dont ces ani-

maux sont constamment dépourvus en France, ou bien

la sécrétion mucilagineuse dans laquelle sont engagées

en partie les Lacinulaires ou même l'étui des Méli-

certes ,
qui est évidemment formé de substances étran-

gères agglutinées par un produit de sécrétion. Aussi

,

à notre avis , ne doit-on pas chercher un caractère de

première valeur dans la présence de ces enveloppes

non organisées, ou de ces épaissi ssements du têt qui se-

ront au contraire à peine suffisants , dans bien des cas

,

pour distinguer des genres ou même des espèces.

M. Ehrenberg, toutefois , en persistant à séparer ses

Rotateurs en deux séries parallèles , a basé, dans son

dernier ouvrage , ses divisions principales sur le mode

de distribution des cils vibratiles, lesquels, dit-il,

doivent former une roue ou plusieurs roues , ou seule-

ment une paire de roues symétriques ; de là une dis-

tribution de tous les Rotateurs en trois sections , les

Monotrocha, les Poljtrocha et les Zjgotrocha , com-

prenant chacune deux séries de genres pour les Rota-

teurs nus ou cuirassés. Mais ces caractères , tirés de la

disposition des cils vibratiles , n'ont point la valeur
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absolue et le degré de précision que leur accorde

l'auteur, lequel est forcé de convenir que les caractères

qui seraient fournis par la forme et la disposition du

canal digestif et de l'appareil dentaire ne peuvent

nullement concorder avec ceux-là.

La première section, celle des Monotrocha , carac-

térisée par la présence d'un organe rotatoire simple ,

continu , est subdivisée en deux groupes , suivant que

le bord de cet organe est entier {holotrocha)^ ou éclian-

cré [Schizotrocha). Chacun de ces groupes forme deux

familles, les Holotroques nus ou Ichthydtna , et les

Holotroques cuirassés ou OEcistina , les Schizotroques

nus ou. Megalotroch^.v, et les Schizotroques cuirassés

ou Floscularia.

Les deux dernières sections forment cliacune deux

familles , savoir : les Polytroques nus ou Hydatin^a,

les Poljtroques cuirassés ou Euchlamdota , les Z,jgo-

troques nus ou Philodin^^a , et Zjgotroques cuirassés

ou Brachion^a.

Le caractère dont M. Ehrenbcrg fait le plus d'usage

pour la division de ses huit familles lui est fourni par

les points rouges qu'il nomme des yeux. Cet auteur

distingue donc des genres dépourvue d'yeux d'autres

genres avec un œil , ou avec deux yeux , ou avec trois

ou plusieurs yeux , lesquels sont diversement situés

sur le dos ou près du bord antérieur. Mais , comme
nous l'avons dit plus haut, ces prétendus yeux étant

susceptibles de disparaître dans certaines circonstances

d'âge ou de développement , l'emploi de ce caractère a

fait placer, dans des genres différents , des Systolides

,

qui ne sont peut-être que des variétés d'une même
espèce. M. Elirenberg, après avoir ainsi divisé les fa-

milles d'après le nombre et la disposition des yeux
,
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emploie pour arriver à la distinction des genres, divers

caractères pris surtout des appendices extérieurs , tels

que la queue qu'il nomme aussi le pied , et de la cui-

rasse ou du fourreau.

Ainsi , la première famille , celle des Ichthjdina
,

contient les deux genres Ptjgura sans yeux , et Gle-

îiophora ayant deux yeux , ce dernier très-imparfaite-

ment connu , et avec eux les genres Ichthjdium et

Chœtonotus
,
que nous réunissons aux Infusoires , et

qui diffèrent des Ptygura également dépourvus d'yeux,

parce que ce dernier a le prolongement postérieur

tronqué , tandis qu'ils sont bifurques en arrière.

La deuxième famille, OEcistina , ne contient que

deux genres peu étudiés : 1 OEcistes , ayant une en-

veloppe particulière pour chaque animal ;
2" Cono-

chilus , ayant une enveloppe commune pour plusieurs

animaux.

La troisième famille , Megalotrochœa forme trois

genres :
1*" le Cjphonautes sans yeux , contenant une

seule espèce observée dans la mer Baltique ;
2° le Mi-

crocodon , ayant un seul œil, et très-impariaitement

connu ; S*" le Megalotrocha , ayant deux yeux.

La quatrième famille , Floscularia^ se divise en six

genres, qui sont : les Tubicolaria , sans yeux ; les Stc^

phanoceros ^ avec un œil dans le jeune âge; et quatre

autres genres , ayant deux yeux dans le jeune âge , et

distingués par le mode de division de l'organe rotatoire

présentant deux lobes chez les Linudas
,
qui ont des

enveloppes séparées , et chez les Lacinularia , qui

ont des enveloppes communes
;
quatre lobes chez les

Melicerta, et cinq à six lobes chez les Floscularia.

La cinquième famille , celle des Hjdatinœa , est la
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plus nombreuse ; elle ne comprend pas moins de dix-

huit genres , dont trois
,
privés d'yeux , se distinguent

par la présence et par la forme des mâchoires , YEn-
teroplea , étant totalement privée de mâchoires ; YHy-
(latina^ ayant des mâchoires à plusieurs dents , et le

Pleiirotrocha , ayant des mâchoires unidentées. Un
genre Furcularia a un seul œil frontal ; cinq autres

genres n'ont aussi qu'un seul œil , mais situé plus en

arrière sur la nuque ; l'un d'eux , Monocerca , a un

seul appendice caudiforme ou pied en forme de stylet ;

un autre Poljarthra est dépourvu d'appendice caudi-

forme; les trois autres étant terminés par un appen-

dice fourchu , sont le Notommata
,
qui n'a avant que

des cils vibra tiles , sans appendices en crochet ou en

stylet ; le Sjnchœta
,
qui a des soies roides en stylet

avec les cils vibratiles, et le Scaridium , qui en outre

a aussi des cirres en crochet ou corniculés. Parmi les

Hydatinées ayant deux yeux, un seul genre Dis-

icîjiîua, les a sur la nuque; trois autres genres les

ont plus en avant , au front : ce sont le Diglena
,
qui a

le corps terminé par un appendice fourchu ; le Triar-

ihra et le Battulus
, qui ont le corps terminé par un

appendice unique en stylet , mais qui diffèrent par les

appendices latéraux dont le Triarthra seul est pourvu.

Le Tiiophtalmus a trois yeux a la nuque , VEosphora

en a également trois, mais dont deux en avant au

front , et un seul à la nuque ; VOtoglena en diffère

parce que l'œil situé à la nuque est porté par un pédi-

cule. Le Cjgloglejia a plus de trois yeux en un seul

groupe , et le Thcorus a également plus de trois yeux,

mais en deux groupes.

La sixième famille , Euchlanidota , forme onze

genres , dont un seul , Lepadella , est dépourvu
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d'yeux. Cinq de ces genres, caractérisés par la présence

d'un seul œil situé à la nuque , se distinguent par la

forme de la cuirasse et par l'appendice terminal

qui est simple , en stylet , chez les Moiiostjla , dont

la cuirasse est déprimée , et chez les Mastigocerca
,

dont la cuirasse est prismatique ; cet appendice

au contraire est bifurqué chez les Euchlanis
,
qui

ont la cuirasse ouverte , et chez les Salpma et les Di-

iiocharis
,
qui ont la cuirasse fermée avec des appen-

dices ou cornicules chez ceux-là , ou sans appendices

chez ceux-ci. Quatre autres genres présentent deux

yeux au front ; ce sont : îe Monura , ayant un appen-

dice terminal , ou pied , simple , en stylet ; le Colurus

ayant cet appendice bifurqué et la cuirasse comprimée

ou prismatique ; les Metopidia et Stephanops , ayant

aussi l'appendice bifurqué , mais avec une cuirasse

déprimée ou cylindrique, et qui diffèrent entre eux

par la présence d'une lame saillante en chaperon chez

celui-ci. Un dernier genre enfin , Sqiiamella , est ca-

ractérisé par la présence de trois yeux et par l'appen-

dice terminal bifurqué.

La septième famille , celle des Philodijiœa
,
qui ré-

pond à notre famille des Rotifères , est divisée par

M. Ehrenberg en sept genres , dont plusieurs sont

établis sur des espèces qu'il n'a observées que très-im-

parfaitement et avec un grossissement insuffisant

pendant ses voyages : ce sont d'abord les trois genres

Callidina, Hjdrias et Tjphlina ,
qui sont dépourvus

d'yeux , et dont le premier seul a en avant un prolon-

gement en forme de trompe, et en arrière, l'appendice

terminal muni de cornicules; des deux autres , ^Hj-
drias se distingue par ses organes rotatoires pédicules.

Trois autres genres, ayant deux yeux frontaux, se



DES INFUSOIRES. 605

distinguent par la forme et le nombre des appendices

du prolongement postérieur. Ainsi , le Rotifer a une

paire de cornicules et deux doigts; VActiniirus a un

doigt de plus , et le Monolabis a deux doigts sans cor-

nicules ; un dernier genre , Philodina , a deux yeux

à la nuque.

La huitième famille, Brachionœa^ ne comprend que

quatre genres , dont le premier, Noteus^ caractérisé

par l'absence totale d'yeux ; deux autres , Anurœa et

Brachionus , ayant un œil à la nuque , se distinguent

parce que Tun est dépourvu d'appendice postérieur,

tandis que l'autre a le corps terminé par un appen-

dice bifurqué ; le dernier genre enfin , Pterodina , a

deux yeux frontaux.

Cette classification de M. Ehrenberg , basée sur des

caractères dont la valeur a été exagérée, et qui sont

loin d'être constants , ne nous paraît pas propre à

conduire sûrement l'observateur à la connaissance des

espèces qu'il peut avoir sous les yeux ; car elle rompt

plusieurs affinités naturelles , et répartit dans des

genres différents , et souvent assez éloignés , des es-

pèces qu'on aurait dû s'attendre à trouver rapprochées;

c'est ainsi que les genres Lepadella , Metopidia , Ste-

phanops et Squamella
,
qui diffèrent principalement

par le nombre des yeux , nous paraissent devoir être

réunis en un seul , dont les espèces sont susceptibles

de variations notables suivant la saison et l'abondance

de nourriture. De même, toute la famille des Philo-

dinea nous paraîtrait convenablement réduite à un

seul ou à deux genres
;
pour la même raison , nous

pensons que le nombre des genres de la famille des

Hydaiinœa devrait être considérablement réduit.

Pour nous , tout en déclarant que, dans fétat actuel
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de la science , nous ne possédons pas encore les élé-

ments d'une classification définitive pour les Systolides,

voici quelles seraient les bases d'une classification

provisoire que nous croyons pouvoir proposer.

Parmi les Systolides , comprenant les Tardigrades
,

nous formons quatre grandes divisions : lo ceux

qui vivent fixés par l'extrémité postérieure de leur

corps; 2° ceux qui n'ont qu'un seul mode de loco-

motion au moyen de leurs cils vibratiles , et sont tou-

jours nageurs ;
3° ceux qui ont deux modes de loco-

motion , et sont tantôt rampants à la manière des

sangsues , et tantôt nageurs comme les précédents ;

4" ceux qui, dépourvus de cils vibratiles, mais pourvus

d'ongles , sont véritablement marcheurs

.

Ces deux dernières divisions ne comprennent qu'une

seule famille chacune ; c'est
,
pour les Systolides ra/w.»

pants ^ la famille des Rotifères , et pour les Systolides

marcheurs la famille des Tardigrades. La première

division, celle des Systolides^xe^, contient au moins

deux familles , savoir : les Flosculariens qui n'ont pas

de cils vibratiles , et conséquemment ne produisent

jamais de tourbillons dans l'eau; et les Mélicertiensy

qui ont en avant, autour de la bouche, une large mem-
brane en entonnoir ou en pavillon , bordée de cils vi-

bratiles dont le mouvement excite des tourbillons dans

l'eau , et produit ordinairement l'apparence d'une

ou de plusieurs roues dentées.

La deuxième division, celle des Systolides nageurSy

est de beaucoup la plus nombreuse , et doit former

plusieurs familles dont nous ne pouvons indiquer que

les principales. On doit d'abord former deux sections

distinctes de ceux dont le téiiumenl est totalemento

flexible et de ceux dont le tégument est en partie so-
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lide ou constitue une cuirasse. Ces derniers forment

la famille des Brachioniens et peut-être quelques au-

tres familles pour des types anomaux , comme les

Polyartlires , les Ratules , etc. Les Systolides nageurs

à tégument mou forment la famille des Furcularicus

caractérisée par Tappendice bifide ou bifurqué qui ter-

mine le corps en arrière. Parmi eux se trouve aussi

YAlhcrtia^ vivant parasite dans le corps des Lombrics

et des Limaces , et qui , en raison de sa queue conique

non bifurquéc, doit être le type d'une famille dis-

tincte, les Albertiens,
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LIVRE IV.

DESCRIPTION 31ÉTU0D1QUE DES b\STOLIDES.

ORDRE L

SYSTOI.IDES FIXÉS FAR UN FÉDZCULE.

r^ Famille.

FLOSGULARIENS.

Animaux dépourvus de cils vibratils , à corps cam-

panule , contractile , aminci à la base en un long pédi-

cule
,
par l'extrémité duquel ils sont fixés aux corps

solides ; bouche munie de mandibules cornées.

Les Flosculariens , comme les Mélicertiens , ont

un certain rapport de forme avec les Vorticelliens

et les Stentors , et aussi avec les Campanulaires

parmi les Polypiers; ils vivent de même fixés aux

herbes aquatiques
,

par un pédicule supportant un

corps campanule ou en entonnoir, dont le bord ollre

cinq ou six lobes terminés par des appendices ou des

cils , mais sans aucun indice de mouvement vibra-

toire. Au fond de cette large ouverture est située la

bouche , munie d'un appareil mandibulaire engagé

dans un bulbe charnu ou musculaire , agité d'un

mouvement péristaltique , analogue à celui qu'on ob-

serve chez les autres Systolides , mais bien moins fré-
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quent et moins régulier. On distingue à l'intérieur

leur intestin et leur ovaire contenant de très-gros

œufs , quelquefois marqués de points rouges regardés

comme des yeux par M. Ehrenberg ; ce même auteur

leur assigne un étui membraneux , mais ceux qui ont

été observés en France manquent toujours de cet étui.

On peut former dans cette fiimille deux genres dis-

tincts : les Floscularia, dont les mandibules sont

simples et dont les lobes marginaux sont courts et

munis de longs cils rayonnants ; les Stephanoceros

,

dont les mandibules sont composées et dont les lobes

marginaux sont très-longs et munis de cils courts. Les

uns et les autres ont été observés dans les eaux douces

pures, et peuvent se conserver assez longtemps et

même se multiplier dans les vases où Ton conserve des

herbes aquatiques.

Genre FLOSCULAIRE. — Floscularia.

An. en forme de massue flxée par son pédicule contrac-

tile et annelé , ou en forme de coupe quand il s'épanouit

,

avec cinq lobes saillants ornés d'une houppe de longs cils
,

Ircs-lentement contractiles, mais non vibraliles. — Mâ-
choires crochues , courtes.

J'ai observé les Flosculaires dans les eaux stagnantes ou
peu agitées des environs de Paris et de la forêt de Fon-
tainebleau, etplusrécemment dans le canal d'IUe-et-Rance

,

à Rennes. M. Oken , le premier, nomma ainsi des animaux

qui avaient été aperçus antérieurement par Baker , et peut-

être aussi par Eichliorn et MiUler ; M. Elirenberg les étu-

dia avec plus de soin et reconnut leur affinité avec les Ro-

tateuï's ou Systolides ; mais cette affinité, au lieu de la fonder

seulement sur la forme de l'appareil digestif et sur le mode
de reproduction pax' des œufs gros et peu nombreux, il la veut

INFUSOIRES. 39
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trouver dans le mode de divisiondu limbe cilié qu'il assimile

à l'organe rotatem' des Lacinularia
,
quoique les cils n'en

soient point vibratiles. Cet auteur attribue à l'espèce qu'il

a observée à Berlin, Floscularia ornata (1), une gaine dia-

phane cylindrique, et un corps long de 0,25 , terminé par

six lobes munis de cils. Les œufs sont, dit-il, longs de 0,047,

et pourvus de deux points rouges intérieurs qu'il nomme
des yeux.

Une deuxième espèce, qu'il a décrite plus tard sous le nom
de Floscularia prohoscidea (2), est également pourvue d'une

gaine et de six lobes ciliés ; mais les cils sont plus courts
,

et entre les lobes se trouve une trompe ciliée protrac-

tile; l'animal est long de 1,50; le fourreau a 0,75 et les

œufs 0,094.

M. Peltier a publié, en 1836 (3) , la description d'mie

nouvelle espèce de Flosculaire, observée par lui dans l'eau

des fossés du bois de Meudon : je lui suis redevable d'a-

voir pu étudier cette Flosculaire, qui est la même que j'ai

trouvée plus tard dans l'eau des petites mares de Fontaine-

bleau, où vivaient aussi des Tardigrades et des Brancliipes

parmi des Hypnwn. Elle est bien réellement dépourvue de

gaine , et son bord porte seulement cinq tubercules ciliés;

mais M. Peltier ne vit point ses mâchoires , et il se méprit

sur la nature des œufs; les cils, comme cet observateur l'a

indiqué, n'éprouvent de déplacement que par suite de la

conti'action et de l'extension du limbe qu'il nomme la

bouche , d'où résulte, dit-il, leur rapprochement en un fais-

ceau droit , ou leur épanouissement en un large cône. Quant

à moi, j'ai vu ces cils s'épanouir en rayonnant autour de

l'extrémité globuleuse de chaque lobe qui en est hérissée ;

(i) Floscularia ornata, Ehr. Mém. i83o-l833. — Infus. i838 ,

Pi. XLVI, fig.2.

Floscularia hyacinthina
, Oken, Naturg. III

, p. 49> l8l5.

(2) Floscularia prohoscidea , Ehr. 1. c. fig. I.

(3) Nouvelle espèce de Flosculaire (Institut. i836, n© i83). — An-

nales des Sciences nat. ï838 , t. lo , p. 4i , Pl« 4.
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les mâchoires m'ont paru unidentées , et engagées dans un
bulbe musculaire situé presque au fond de la vaste cavité

campaniforme que présente l'animal dans son étajt d'épa-

nouissement ; ce bulbe se contracte d'un mouvement péri-

staltique en ouvrant et fermant alternativement les mâchoires

comme chez les autres Systolides. Les œufs, longs de 0,05,

montrent un seul point rouge et non deux comme ceux qu'a

représentés M. Ehrenberg. Cette Flosculaire
,
que j'ai repré-

sentée dans la PI. XIX, fig. 7, a le corps long de 0,07 et le

pédicule long de 0,08 , ce qui fait 0,15 pour la longueur

totale ou même jusqu'à 0,20.

Les Flosculaires que j'ai recueillies dans le canal d'IUe-

et-Rance , au mois d'octobre 1840 , et qui se sont multipliées

dans un bocal où je les conserve depuis quatre mois , sont

également dépourvues de gaîne ; leurs mâchoires ont deux

dents bien distinctes de chaque côté, et leurs œufs, longs de

0,066, n'ont aucun point rouge ; leur forme est d'ailleurs

analogue à celle des précédentes; le nombre des lobes du limbe

et la disposition des cils est aussi la même, mais le pédicule

est ordinairement beaucoup plus long (0,32) et plus effilé

,

et j'ai vu souvent un des lobes ciliés s'avancer au milieu en

simulant une trompe protiactile^ ce qui m'a fait penser que

la trompe de la Fl. prohoscidea de M. Ehrenberg n'est

peut-être pas autre chose. Le corps de cette Flosculaire est

long deO,10àO,l5, et la longueur totale est de 0,47. En la

comprimant avec précaution, j'ai vu cinq cordons indépen-

dants , contractiles , assez réguliers , et qu'on doit peut-être

nommer des muscles, se prolonger dans toute la longueur du

pédicule et jusqu'à l'extrémité des lobes du limbe; des plis

très-fins ou des fibres transverses qui paraissent faire le tour

du corps, les croisent à des intervalles presque égaux. Dans

le vestibule contractile qui précède la bouche et qui est bor-

dé par une sorte de diaphragme, j'ai reconnu la présence de

plusieurs lames ou filaments agités d'un mouvement vibra-

tile ondulatoire qui
,
peut-être , contribue à faire arriver la

proie jusqu'aux mâchoires qui la doivent saisir. J'ai quelque-

39.
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fois distingué , dans l'intérieur, des petits Infusoires empri-

sonnés et près d'être dévorés. L'intestin est large, très-court,

transversalement placé au fond du corps campaniforme et

souvent rempli de matière colorée. L'ovaire
,
qui est à côté,

contient quelquefois deux ou trois œufs presque mûrs.

Genre STEPHANOCEROS. PI. XIX, fig. 8.

M. Ehrenberg (1) a nommé ainsi un animal dont nous

donnons la figure d'après lui , et qui avait été vu d'abord

par Eiclihorn (2) ; MùUer l'avait pris pour une Tubulaire,

et M. Goldfuss en avait fait le genre Coronella. Le Stépha-

nocéros a comme la Flosculaire le corps campaniforme ou

en calice
,
porté par un pédicule contractile ; mais les cinq

lobes dont son limbe est armé sont allongés comme des ten-

tacules et lui servent, comme les bras de l'Hydre, à saisir sa

proie ; ils sont en outre garnis de cils courts verticillés. Un
tube diaphane

,
qu'il a sécrété comme les Tubicolaires , lui

sert de retraitequand il se contracte entièrement, Lalongueur

totale du Steplianoceros est de 0,75; son œuf a 0,11 ; il n'a

été trouvé jusqu'à présent que dans le nord de l'Allemagne,

à Berlin, à Dantzig.

IP Famille.

MÉLIGERTIENS.

Anima\ix à corps cîaviforme ou campaniforme

,

porté par un pédoncuîe charnu , extensible et con-

tractile en se plissant transversalement , et isolé ou logé

dans un tube ; limbe supérieur plus ou moins étalé et

bordé de cils rolatoires , souvent lobé. Bouche prés du

limbe, armée de mâchoires en étrier, à trois ou à plu-

sieurs dents.

(l) Stephanoccros Eichhornii , Ehr. Infus. Pi. XLV , fig. 2.

(?,) Kronpi'lyp. EiohhorM , Beylr. 1776, Pi. I , fig. I.
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Les Mélicer tiens, qu'on trouve ordinairement fixés

sur des herbes aquatiques , ne sont pas très-communs

et se multiplient exclusivement dans certaines loca-

lités; je n'en ai trouvé jusqu'à ce jour que trois es-

pèces, savoir : une Ftygura dans l'eau des étangs de

Meudon, une Lacinulaire dans la Seine et une Mé-

licerte dans Tille. Tous les anciens micrographes ont

observé des animaux de cette famille qui , soit isolés ,

soit groupés en boules , soit nus , soit logés dans des

tubes ou des fourreaux , sont assez volumineux pour

être aperçus à l'œil nu , ou avec le secours d'une loupe

de force moyenne; Pallas les réunit aux Brachions ;

Eichhorn les nomma Polype-étoile {Sternpoljp) et

Polype-fleur [Blumen-polyp) \ Mûller les rapporta,

soit aux Vorticelles parmi les Infusoires , soit aux

Sabelles parmi les Vers. Schrank, qui le premier es-

saya de les classer, en fît les genres Melicerta , Lim-

nias et Linza. M. Dutrochet
,
qui en étudia plusieurs

à Château-Renaud en Touraine , les décrivit comme

des Rotifères de diverses espèces. Lamarck , d'après

lui , en forma le genre Tubicolalre , en laissant , comme
l'avait fait Mûller, les espèces sans fourreau parmi les

Vorticelles. Schweigger, de son côté, établit pour ces

mêmes espèces le genre Lacinulavia
,
que plus tard

M. Bory nomma Mcgalotroque , en distinguant les

individus moins développés sous les noms de Sy-

nanthérine et Stentorinc comme des genres parti-

culiers. M. Ehrenberg , enfin , dans ses publications

successives depuis i83o , a admis pour ces animaux les

genres Ptygura, OEcistes^ Conochilus , Megalotrocha,

Tubicolaria, Limnias , Lacinularia et Melicerta^

qu'il répartit dans ses quatre familles des Ichthydina ,

de OEcistina
, des Megalotrochœa et des Floscularia,



614 HISTOIRE NATURELLE

savoir ; lo les Ptygura , dans la première famille , ca-

ractérisée par l'absence d'une carapace et par la forme

de l'organe rotatoire continu , sans échancrures : il les

associe là avec les Chsetonotes et avec un genre Gleno-

phora qui paraît établi sur des individus jeunes. 2° Les

OEcistes et Conochilus , dans la seconde famille , dis-

tinguée de la première uniquement par la présence

d'une enveloppe qui est une simple gelée diaphane

pour celui-ci , et un tube plus distinct , mais sans con-

sistance , pour celui-ci ;
3° les Megalotrocha , dans la

troisième famille , caractérisée par l'absence d'une ca-

rapace et par la forme de l'organe rotatoire échancré

ou sinueux , laquelle famille contient en outre un

genre Cyphonautes (i) , établi sur une espèce marine

d'une forme très-singulière , n'ayant rien de commun
avec les autres Systolides à en juger d'après la figure

donnée par l'auteur, et un genre Microcodon (2) ,

que l'on doit rapporter préférablement à quelque autre

famille d'après la forme de l'appendice postérieur
,
qui

est plutôt une queue articulée, flexible, qu'un pé-

dicule contractile
; 4° dans sa quatrième famille enfin,

distinguée de la précédente par la présence d'une cui-

rasse ou d'un étui , et offrant un organe rotatoire le

plus souvent lobé ou fendu profondément , M. Ehren-

berg place ses quatre autres genres avec les Stéphano-

céros et les Flosculaires
, qui n'ont cependant pas de

véritable organe rotatoire , et qui donnent leur nom à

cette famille des Flosculariées. Il distingue ces genres

d'après l'absence ou la présence des yeux , au moins dans

le jeune âge , et d'après le nombre des lobes de l'organe

(1) Cyphonautes compressus, Ehr. Infus. l838, Pi. XUV

,

(2) Microcodon clavus , Ehr. I. c. fig. i.
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rotatoire. Ainsi les Tubicolaires sont toujours privées

cl yeux , tandis que les trois autres genres en montrent

deux dans la jeunesse ; ses Limnias et ses Lacinulaires

ont l'organe rotatoire bilobé , et diffèrent parce que

les uns ont des étuis ou fourreaux coniques , isolés

,

tandis que ceux-ci ont une enveloppe commune qui

n'est qu'une masse gélatineuse ; ses Mélicertes ont des

étuis isolés comme les Limnias , mais en diffèrent par

leur organe rotatoire à quatre lobes. Tous ces ani-

maux , d'ailleurs , ont la même forme générale , sauf le

plus ou moins d'extension du limbe cilié, qui estnommé
l'organe rotatoire ; tous présentent une paire de mâ-

choires presque en forme d'étrier , composées d'un arc

traversé par une barre sur laquelle s'appuient par l'ex-

trémité libre trois dents parallèles partant de la cour-

bure de rétrier qui est engagé dans le bulbe charnu.

(M. Ehrenberg nomme Lochogomphia les animaux

pourvus de cette sorte de mâchoires). Nous pensons

donc que toutes ces distinctions de genres et de fa-

milles , basées soit sur la présence des points rouges

pris pour des yeux , soit sur la présence de l'enveloppe

qui paraît être le résultat dune sécrétion plus ou moins

abondante , et susceptible même de disparaître comme
chez les Flosculaires , nous pensons que ces distinc-

tions sont peu importantes , et que tous ces animaux

doivent former une seule famille , divisée seulement

en quatre genres d'après le mode de développement

du limbe et d'après la nature du fourreau ,
quand ce

fourreau existe. Un premier genre , Ptygure , est ca-

ractérisé par le peu d'ampleur du limbe bordé de cils

courts , et n'offrant pas l'apparence de roues en mou-
vement ; un deuxième genre, Lacinulaire , montrant

au contraire un limbe largement étalé , échancré d'un
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seul côté, el bordé de cils assez longs qui offrent

bien distinctement l'apparence d'un mouvement rota-

toire. Les espèces de ces deux genres sont libres , acci-

dentellement peut-être , ou engagées dans une sécré-

tion gélatineuse. Les deux derniers genres ont le

limbe divisé en lobes comme une corolle de fleur. Ils

se distinguent par la nature du tube
, qui est mem-

braneux , transparent cbez les Tubicolaires , et in-

crusté de matière terreuse colorée , opaque , chez les

Mélicertes. C'est du nom de ce dernier genre que

nous avons formé le nom de la famille
,
parce qu'il

n'implique pas une définition basée sur un caractère

qui ne serait pas commun à tous les genres.

Les Mélicertiens ont été jusqu'à présent observés

seulement dans les eaux douces , sur les plantes habi-

tuellement submergées.

V Genre. VTYGV^E. --Ptygura.— VI. XIX, fig. 6.

An. à corps campanule oblong
,
porté par un pédicule

plus ou moins épais, nus ou logés dans une enveloppe géla-

tineuse
; limbe cilié , arrondi

,
peu développé et dépassant

à peine le diamètre du corps.

Nous réunissons dans ce genre les trois espèces dont

M. Ehrenberg a fait ses trois genres Ptygura (1), OEcistes (2)

et Conochilus (3) , car ils n'offrent guère d'autre différence

iniportante que la présence de l'enveloppe gélatineuse qui

forme un tube allongé souillé de matières terreuses et isolé

pour chaque individu de l'OEcistes quenous appellerions Pty-

gura crystallina, tandis que les individus du Conochilus sont

(i) Ptygura melicerta , Ehr. i838 , Infus. Pi, XLIII, fig. I.

(2) OEcistes hyalitius , Ehr. 1. c. fig. 7.

CiJ) Conochilus volvox
, Ehr. 1. c. fig. 8.
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réunis en amas globuleux et ont leurs pédicules engagés dans

une masse gélatineuse commune
,
qui provient de la sécré-

tion de tous les individus. Ce dernier, qu'on peut nommer

Ptygura volvox, est d'ailleurs distingué par deux points

oculiformes rouges et par deux appendices charnus en forme

de tentacules saillants en avant; sa longueur est de 0,45, et

il forme des masses globuleuses de 3,3 ; ses œufs ont 0,062 :

M. Ehrenberg l'a observé à Berlin. L'OEcistes de cet auteur

n'a également été vu qu'à Berlin; il est long de 0,78 ; son

œuf a 0,11 et présente deux points rouges qui disparaissent

dans l'animal adulte. La Ptygure mélicerte (Pt. melicerta ,

Elir. ) est dépourvue d'enveloppe gélatineuse et de points

rouges , mais cela peut bien tenir à son état de développe-

ment. M. Ehrenberg lui assigne une longueur de 0,19, et des

œufs longs de 0,037 à 0,046 ;
j'ai trouvé dans l'eau des étangs

de Meudon , conservée avec des Spongilles , une espèce que

je crois être la même; j'en donne la figure dans la PI. XIX

(fig. 6) , elle est longue de 0,30.

r Genre. LACINULAIRE. — Lacinularia. — PI. XIV,

fig. 14.

An. à corps en massue ou en entonnoir à bord très-large,

étalé et échancré d'un côté ou réniforme ; munis d'un pédi-

cule très-long et très-contractile , nus ou engagés dans une

masse gélatineuse , mais ordinairement réunis en houppes

arrondies.

Les animaux de ce genre , vus par presque tous les anciens

micrographes, ont été réunis, par Mûller, à ses Vorticelles

sous le nom de f^orticella socialis (1) et /^. flosculosa; les

auteurs qui en ont parlé après lui leur ont donné diverses dé-

nominations ; nous adoptons celle de Schweigger, sans vou-

(i) Rœsel, Ins. Belust. lii, p. 585 , Pi. XCIV , fis

Ledermuller , Microsc. Pi. 88 , fig, f, g.
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loir admettre la nécessité d'un autre genre Megalotrocha (1)

pour les individus qui ne sont point engagés dans une masse

gélatineuse commune, lesquels sont tellement semblables

d'ailleurs à ceux qui montrent cette sécrétion gélatineuse
,

qu'on serait tenté d'en faire une seule espèce. Les uns et les

autres ont dans le jeune âge deux points rouges qui disparais-

sent ordinairement plus tard ; leiu' longueur est de 0,75, et ils

forment sur les feuilles des Cératopliylles , des amas globu-

leux blanchâtres
,
que Mùller compare à des nids de petites

Araignées , et qui ont souvent plus de 4 mil. de largeur
;

leurs œufs ont 0,06. On trouve souvent ces animaux dans

la Seine ; ils ont été observés aussi dans beaucoup de lieux

en Allemagne et en Danemark.

3« Genre. TUBICOLAIRE. — Tuhicolaria.

An. à corps en massue , tronqué au sommet et bordé par

un limbe cilié fortement sinueux ou à lobes bien distincts

,

muni d'un pédicule très-long , et logé dans un fourreau gé-

latineux diaphane.

Le genre créé d'abord sous ce nom par Lamarck a dû être

réduit par l'établissement du genre Mélicerte pour ne ren-

fermer qu'une seule espèce observée d'abord par M. Duiro-

Hydra socialis et H. stentorin , Linn, Syst. nal. éd. X et XII.

Brachionus socialis , Pallas , Elench. zooph. p. 96.

Forticella socialis, Mùller, Inf. Pi. XLIII , f. i3-l5 , p. 3o4, et

Forticella Jlosculosa y Mùller, 1. c. f. 16-20.

Linzajlosculosa , Schranck , Faun. boic. m , 2 , p. 3i4-

Lacinulariaflosculosa , Schweigger , naturg. p. 4°^ )
1^20.

Megalotrocha socialis. — SteiUorina Rœselii et biloha. — Sfnanthe-

rina socialis
, Bory , Encycl. 1824.

Megalotrocha socialis , Hemp. et Ehr. 1828.

(l) Megalotrocha alba, Hemp. et Ehr. 1828. — Ehr. l83o-i83i.

MegalotrochaJlavicans
, Ehr. l83o , Infus. Pi. XLIV , fig. 3.

La plupart des Synonymes rapportés ci-dessus se rapportent aussi à

cette espèce qui n'a point été distinguée de celle-là par les auteurs avant

M. Ehrenberg (l838).
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chet, qui la nomma. Rotifer albivestitus (1). M. Ehrenberg,

qui l'avait d'abord (1831) nommée Lacinularia melicerta,

la nomme aujourd'hui Tubicolaria najas (2) ; sa longueur

est de 0^75, ses œufs ont 0,06.

4*^ Genre. ISlÈLlCERTE.— Melicerta.—n, XIV, fîg. 13.

An. à corps en massue ou en entonnoir allongé , terminé

supérieurement par un limbe qui s'épanouit en deux ou

quatre lobes distincts , souvent bien réguliers , et logé dans

un fourreau un peu conique incrusté de matières terreuses

qui le rendent opaque et cassant , ou formé de grains uni-

formes qui sont les excréments.

Nous réunissons sous ce nom les Mélice rtes et les Limnias

de Schranck et de M. Ehrenberg, dont la distinction est

fondée uniquement sur le nombre des lobes du limbe ; ce sont

toutefois deux espèces bien distinctes , non-seulement d'après

ce caiactère, mais aussi à cause de la structure du fourreau,

qui est formé de grains régulièrement disposés dans l'espèce

à quatre lobes que nous appellerons Melicertaringens, d'après

Schrank , tandis que pour la Mélicerte à deux lobes ce four-

reau, d'abord blanchâtre , et coloré en brun plus tard, est

simplement formé de matière terreuse , amorphe ou sans

grains réguliers. Ces fourreaux^ longs de 0/76 à 1,25, sont

bien visibles à l'œil nu , et les feuilles des Cératophylles et

des Myriophylles en sont quelquefois hérissées ; l'animal ne

montre au dehors que les lobes diaphanes de son hmbe cihé

qui offre alors l'apparence de deux ou quatre roues en mou-

vement ; poui' peu que le hquide soit ébranlé, la Méhcerte

se retire dans son fourreau et y reste quelquefois assez long-

temps sans oser se montrer de nouveau. La Mélicerte à

(1) Rotifer albivestitus., Dutrochet, Annales du Mus. tome XIX

p. 375, PI. XVIII, %. 9-10.

(2) Tubicolaria najas, Ehr. Infus. j838, Pi. XLV , %. l.
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quatre lobes (1) {Melicerta ringens) a été observée en Hol-

lande , en Allemagne , en France , en Italie , et vraisem-

blablement aussi en Angleterre ; elle est ordinairement d'un

tiers au moins plus grande que l'autre; c'est elle que M. Du-

trochet nomma Rotifer quadricircularis , elle se trouve très-

abondamment dans les rivières et les canaux à Rennes. La

Mélicerte à deux lobes (2) {Melicerta hiloha)^ qui est le genre

Zimmas Schrank, et que M. Dutrocliet avait nommée Roti-

fer confervicola , a également été observée en plusieurs lieux

de France , d'Allemagne, d'Italie et d'Angleterre.

Les deux espèces sont ordinairement pourvues de deux

points rouges oculiformes dans le jeune âge.

(1) Melicerta ringens , Schrank , Faun. boic. m , 2 , p. 3lO. —
Ehr. Infus. i838 , Pi. XLVI , fig. 3. — Leeuwenhoek, Epist. phys.

VII, p. 64- — Phil. trans. tomes i4 et 28. — Baker , Micr. made easy,

p. 91, Pi. VIII , %. 4-5. — Brachionus, Hill.

Serpula ringens, Li7in. Syst. nat. X et SahelLa ringens, syst.

nat. XII, i^eéd.

Brachionus tubifer , Pallas, Elench. zooph. p. 91.

Rotijer quadricircularis, Dutrochet , Ann. Mus. XIX, p. 355,

PI. XVIII , fig. 1-8 et tome XX.
Tubicolnria quadriloha , Lamarck , Anim. sans vert, il , p. 53.

Tubicolaria tetrapetala , Cuvier , Règn. anim. 2^ éd. tome m
,

p. 335.

Melicerta quadrilob u , Goldiuss , Zooî. —Schweigger , natur. i8iO

Tubicolaria qundriloba , Bory , 1824, Encycl., et l83o , dict. class.

(2) Liinnias ceratophylli , Schrank , I. c. p. 3lï. — Ehrenb. Inf,

l838, PI. XLVI, fig. 4.

Melicerta biloba , Ehr. 2'^ mém. i83l , p. 126.
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ORDRE IL

SYSTOLIDES NAGEURS.

^« Section. — CUIRASSÉS.

nP FAMILLE.

BRACHIONIENS.

Animaux de forme variable ; les uns presque orbi-

culaires déprimés, les autres ovoïdes ou presque cylin-

driques ou comprimés, mais dont la longueur ne dé-

passe jamais le double de la largeur; revêtus d'une

cuirasse membraneuse d'une ou de deux pièces , sou-

vent munis de pointes saillantes ou d'appendices fixes

ou mobiles , et qui ne changent pas de forme quand ils

se contractent. — Bouche munie de mâchoires et pré-

cédée par un vestibule dont les parois ciliées se pro-

longent plus ou moins en lobes garnis de cils vibra-

tiles offrant l'apparence de roues dentées en mouve-

ment. — Les uns sans queue , les autres munis d'une

queue simple ou bifurquée,

La famille des Brachioniens correspond assez exac-

tement au genre *Brachion de Mùller
,

qui diffère

beaucoup du genre établi précédemment sous cette

même dénomination par Hill et par Pallas , et que ca-

ractérise aussi la cuirasse. M. Bory divisa les Bra-

chioniens de Millier en douze genres répartis dans les

familles des Brachionides , des Gymnostomes et des

Citharoïdes , formant son ordre des Crustodés.

M. EhrenbfTg en a également fait deux familles,
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mais conçues d'une tout autre manière
; et d'abord

,

comme nous l'avons dit plus haut , il a placé les fa-

milles de Systolides cuirassés parallèlement aux fa-

milles de S3^stolides nus ; mais , de plus , il a placé

parmi ces derniers , dans la famille des Hjdatinœa
,

les Polyartbres et les Triartlires
, que nous croyons

devoir rapprocher des Brachioniens , tout en recon-

naissant qu'ils pourraient former une famille à part

dans la section des Cuirassés. Les familles des Euch-

lanidota et des Brachionœa , dans lesquelles M. Eh-

renberg comprend les Brachions de Muller , sont dis-

tinguées, suivant lui, par la forme de l'organe rotatoire

qui est multiple , ou plus que biparti , dans l'une , et

divisé en deux roues simples dans l'autre. Il est bien

vrai que certains de ces animaux ont les lobes ciliés

bien plus distincts ; mais le plus grand nombre, même
parmi ses Euchlanidota , montrent des lobes symétri-

ques garnis de cils vibratiles, et Ton ne peut admettre

d'une manière absolue la division de l'appareil cilié en

deux organes rotatoires, comme cela devrait être exclu-

sivement chez les Zygotrocha àeM, Ehrenberg. Nous

pensons bien d'ailleurs que la forme de la cuirasse et

des divers appendices peut fournir un caractère assez

important pour la distinction des genres , mais insuf-

fisant pour des familles. La forme des mâchoires nous

semblerait pouvoir être plus convenablement em-

ployée à cet effet , concurremment avec les caractères

tirés soit de la forme générale , soit de la structure de

la queue ou de l'absence de cet organe : ainsi , le genre

Pterodina
, que M. Ehrenberg a placé parmi ses

Brachionœa ,^Q^xvT3^\t, ainsi que les Polyartbres, être

pris pour type d'une famille particulière ;
peut-être

aussi le genre Ratule mériterait-il d'être séparé des



DES INFUSOIUES. 623

autres Brachioniens, qu'il serait alors bien plus facile

de caractériser. Mais , comme nous l'avons dit déjà
,

notre but n'a pu être que d'esquisser ici l'histoire des

Brachioniens , et nous attendons de nouvelles obser-

vations pour aller au delà.

Nous en formons dix genres , en commençant par la

Ptérodine
, que la forme de ses mâchoires , semblables

à celles des Mélicertiens
,
que sa queue en forme de

trompe , et sa cuirasse en forme d'écaillé ronde , sépa-

rent de tous les autres ; et en terminant par le Ratule

,

que rend si remarquable sa queue en long stylet sim-

ple , et par la Polyarthre
,
que ses appendices mobiles

en forme de plumes distinguent aussi de tout le reste.

Les Brachioniens , dont les appendices ciliés , rota-

toires , sont en forme de lobes distincts , arrondis

comme deux roues , forment les genres Anourelle et

Brachion , l'un dépourvu de queue , l'autre au con-

traire ayant une queue articulée et terminée par deux

stylets ou deux doigts. Ces deux genres ont leur cui-

rasse d'une seule pièce encapsule, plutôt déprimée que

comprimée; il en est de même du genre Lépadelle, qui

diffère des Brachions parce que ses appendices ciliés

sont moins saillants et présentent moins distinctement

l'apparence de deux roues ; ses mâchoires ont aussi une

forme différente. Un genre que nous plaçons avec

doute à côté des Lépadelles à cause de sa forme gé-

nérale , est FEuchlanis, dont la queue se termine par

deux stylets subuîés, et dont la cuirasse est moins ré-

sistante ou plus flexible que celle des Lépadelles. Un
autre groupe des Brachioniens se distingue par la forme

comprimée de la cuirasse qui est ou paraît être bivalve;

on en fait les trois genres Dinocharis , Salpine et Co-

lurelle , dont le premier est caractérisé par sa cuirasse
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plus molle et par sa queue ayant plus rie deux paires

de doigts ou d'appendices'; le second a la cuirasse pris-

matique
,
prolongée en pointes aux extrémités ; et le

dernier enfin a la cuirasse bivalve presque comme celle

des Cypris , des mâchoires en crochet , et un appen-

dice en crochet saillant en avant de la Louche.

Ces dix genres représentent dix-sept genres de

M. Ehrenberg qui, comme nous l'avons déjà répété,

a souvent basé ses distinctions génériques sur la pré-

sence et sur le nombre des points rouges oculiformes.

V Genre. PTÉRODINE. — Pterodina. — PL XVIII
,

fig. 4.

An. à carapace arrondie ou ovale en forme d'écaillé

mince , sous laquelle se retire entièrement le corps. Bouche

armée de mandibules en étrier, précédée d'un appareil

cilié , dont les deux lobes arrondis dépassent le bord de

la carapace. — Queue en forme de trompe cylindrique

,

transversalement ridée , implantée sous le milieu du corps,

et munie de cils vibratiles à l'extrémité.

La singulière ressemblance de sa queue avec une trompe

qui s'agite et se porte de différents côtés fit donner à cet

animal, par M. Bory, le nom de Proboskidie, que nous au-

rions adopté comme plus ancien si la dénomination imposée

plus tard par M. Ehrenberg n'avait l'avantage d'être plus

simple et de ne pas renfermer une notion fausse. La forme

de sa carapace fit nommer
,
par MùUer , Brachionuspa-

tina l'espèce type , et Brachionus clypeatus une seconde es-

pèce , dont M. Bory a cru devoir faire un second genre

Testudinelle dont le nom est également significatif.

Les Ptérodines se trouvent dans les eaux douces limpides

entre les herbes, où on les voit à l'œil nu comme des points

blanchâtres nageant assez lentement. Mùller en indique la
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3® espèce comme vivant dans l'eau de mer. L'espèce la plus

commune, la Ptérodine patène (1) {Pterodina patina), est de-

mi-transparente , longue de 0,22 ; sa carapace très-mince est

orbiculaire, diaphane sur les bords, avec une petite entaille

en avant ; entre les deux organes cilie's rotatoires , vers le

milieu des lobes ciliés se voient deux points rouges oculi-

formes, et de chaque côté deux cordons tantôt sinueux, tan-

tôt obliquement tendus, qui sont peut-être des muscles. Une
deuxième espèce , la Pt. elliptique (2) {Pt. elliptica), a été dé-

crite par M. Ehrenberg_, comme synonyme de la Probosïddie

patène de M. Bory. Elle diffère de la précédente par sa

carapace elliptique sans entaille en avant ; ses points oculi-

formes sont écartés. Une troisième espèce enfin , la Pt. à

bouclier (3) (Pt. clypeata), de même grandeur que les précé-

dentes, en diffère par sa carapace encore plus oblongue et

plus courte (0,19) que le corps, de sorte que son front est

saillant entre les organes rotatoires , ses points oculiformes

sont beaucoup moins écartés.

M. Bory a décrit dans l'encyclopédie (1824), sous le nom
de Testudinelle argule , une autre espèce dont lui seul a

parlé et qui , dit-il , a près d'une ligne de diamètie , ce qui

en ferait le plus grand des Systolides , si c'était réellement

un animal de cette classe. « Sa carapace est discoïde , l'ou-

verture buccale est garnie en dessous de deux dentelures

pointues entre lesquelles vibrent les cils; la queue est très-

distinctement annelée. »> Cette espèce, d'ailleurs, ainsi que la

précédente, doit, suivant M. Bory, n'avoir en avant qu'un

(1) Brachionus patina , Miill. Inf. Pi. XLVIII, fig. C-iO, p. 33;.

Pterodina patina , Ehr. Infus. Pi. LXIV , fig. /j.

(2) Pterodina dliptica , Ehr. 1.. c. fig. 5. — Proboshidia patina '^

Bory
, 1824 , Encycl. zooph. p. 667.

(3) Brachionus dypeatus y Mùll. Infus. Pi. XLVIII, fig. il-l4î

p. 339.

7'cstudiuella clypeata , Bory , 1824, Encycl. zooph. p. 738.

Pterodina dypeata, Ehr. Infws. PI. LXIV , fig. 6.

INFUSOIRES. 40
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faisceau de cils vibratiles, et non deux organes rotatoires

en cornet; c'est là ce qui
,
pour cet auteur, distingue les

Testudinelles des Proboskidies.

2' Genre. ANOURELLE. — y^wowre^/a.

An. à carapace en forme d'utricule déprimée , ou de sac

denté en avant et largement ouvert pour laisser sortir les

organes rotatoires , qui sont ordinairement bien développés

en deux lobes arrondis , et accompagnés de soies ou de

cils non vibratiles , en plusieurs faisceaux. — Point de

queue. — Mâchoires digitées ; un point rouge oculiforme

au-dessus des mâchoires. — OEaf volumineux souvent ad-

hérent à la mère.

Les Anourelles ne diffèrent des Brachions que par l'ab-

sence d'une queue ; elles ont été d'abord distinguées comme
genre par M. Bory qui, d'après leur forme, en fit le type

de sa famille des Citliaroïdes en leur donnant ce nom que

M. Ehrenberg a voulu changer en Anurœa. On les trouve

presque toutes dans les eaux douces pures
;
j'en ai rencontré

abondamment une espèce dans la Seine , au mois d'août,

parmi les Potamogetons. Millier a décrit parmi ses Bra-

chions quatre ou cinq espèces d'Anourelles dont l'une, Bra-

chionus pala (1) , décrite par lui comme dépourvue de queue

et indiquée d'abord (1830-1831) comme une Anurœa par

M. Ehrenberg, a été reportée plus tard par cet auteur dans

le genre Brachion, comme ayant réellement une queue;

c'est ime des plus grosses espèces; sa longuem- totale est de

(l) Grenades aquatiques, Joblot, Micr. 1718 , Pi. IX, fig. 4. —
Brachionus tertius

, Hill.

Brachionus calycijlorus , Pallas , El. zooph. p. gS. — Brachionus

pala, Mùll. Inf. PI. XLVIII, f. 1-2, p. 355.

Anourella cithara , Bory, Encycl. zooph. p. 54o-

Anurœa pala, Ehr. i83o.— Brachionus pala , Ehf. Inf. Pi, LXIII,

%. X.
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0,75, et la carapace seule a 0,56. Un autre espèce de Millier,

Brachionus quadrattis (1) , caractérisée par deux longues

épines en arrière, a formé le genre Kératelle de M. Bory.

Sa cuirasse est carrée comme l'indique son nom ; elle a en

avant six pointes saillantes dont les deux moyennes sont les

plus longues ; sa longueur totale est de 0,28, ou de 0,18 sans

les épines postérieures. Une troisième espèce, Brachionus

bipalium (2), n'a été vue que par Mùller; sa cuirasse lisse,

oblongue
, repliée sur les Lords et arrondie en arrière

,
pré-

sente en avant dix pointes ou dentelures dont quatre à cha-

que face, dorsale ou ventrale, et deux latérales ; elle est lon-

gue de 0,22.

En outre de ces espèces, M. Elirenberg compte 12 espèces

d'Anourelles; il les divise en deux sections, suivant qu'elles

ont ou n'ont pas d'épines en arrière
;
parmi celles sans épi-

nes postérieures sont : l*' YAnourelle écaille (3) {An, squa-

mw/a), longue de 0,12 et large de 0,10, arrondie en arrière,

tronquée en avant avec six pointes dont quatre latérales et

deux dorsales ; elle vit dans les marais parmi les lentilles

d'eau; TVAnourelle rayée (4) {An. s/n«/a), ovale tronquée

en avant avec six dentelures dont deux latérales , et quatre

(1) Brachionus quadratus , Mull. Tnf. Pi. XLIX , fig-. i2-l3.

Keratella quadrata , Bory , 1824 . Encycl. zooph. p. 469.
Anurœa aculeata ,Ehr. Inf, Pi. LXII , fig. 14.

(2) Brachionus bipalium , Mull. Infus. PI. XLVIII , fig. 3-5, p. 336.

Anourella pandurina , Bory , Encycl. zooph. Il , p 54o. — Encycl.

Pi. 27 , fig. 10-12.

Brachionus bipalium , Lamarck, An. sans vert, 2» éd. t. ii , p. 35.

(3) Brachionus squamula ^MûW. Inf. Pi. XLVII , fig. 4-7, p. 534.
f^aginaria squamula , Schrank , Faun. boic. lll , 2

, p. 142.

Anourella luth , Bory , Encycl. zooph. p. 54o.

Anurœa squamida , Ehr. i836, Infus. Pi. LXII , fig. 3.

(4) Brachionus striatus , Mùller, Infus. Pi. XLVII , fig. 1-3, p. 332.

— Lamarck, An. sans vert. 2« éd. t. n, p. 35. — Encycl. raélh.

Pi. 27 , fig. 1-3.

Anourella lyra
, Bory , Encycl. zooph. p, 54o.

(5) Brachionus striatus, deBlainville , Man. d'actin. Pi. g, fig. 3.

Anurœa sîriata , Ehr. Mém. j83j. — Infus. j838 , PI. LXII , fig. 7.

40.
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dorsales ; elle est longue de 0,22 , marquée de 12 stries lon-

gitudinales; MùUer l'a observée dans l'eau de mer; M. Eh-

rcnberg la regarde comme identique avec celle qu'il a trou-

vée dans les eaux douces à Berlin.

Quatre autres espèces, Al quadridentata (Ehr. loc. cit.

fig. 2); j4. falculata (Ehr. loc. cit. fig. 4); J. curvicornis

(Elir. loc. cit. fig. 5) , et A, hiremis (Ehr. loc. cit. fig. 6) ;

dont la première, connue par sa carapace seulement, est in-

diquée avec doute , et la dernière est marine , sont décrites

par M. Ehrenberg comme appartenant à la division des

Anourelles sans épines postérieures ; la première, longue de

0,12, a quatre pointes ou cornes en avant de sa cuirasse, qui

est réticulée ; la deuxième, longue de 0,18, oblongue, a six

pointes ou cornes en avant, dont les deux moyennes, plus lon-

gues , sont courbées en faucille ; sa cuirasse est granulée

,

rude ; la troisième , longue de 0,12, et large de 0,10, arron-

die en arrière et tronquée en avant , où sa cuirasse réticulée

est armée de six pointes ou cornes. L'^. hiremis est ainsi

nommée à cause de deux pointes latérales mobiles ; elle est

oblongue , bien plus étroite que les précédentes , longue de

0,18, lisse avec quatre pointes en avant. Dans la division des

Anourelles armées d'épines ou de prolongements de la cara-

pace en arrière, se trouvent VA, quadrata ou Brachionus

quadratus de Mùller, dont nous avons déjà parlé , et deux

autres espèces indiquées par Mùller dans le Naturforscher

{IX, p. 212-213) , VA. foliacea{\) , et VA. stipitata (2), dont

la cuirasse , armée de dix pointes en avant, est prolongée pos-

térieurement en une seule pointe ; l'une, dont la carapace est

plus longue, élargie dans le tiers postérieur, et rayée , est

longue de 0,15; l'autre, un peu plus petite et proportionnel-

lement plus courte, a la carapace lisse. Deux autres espèces.

(l) Anuiœafoliacea, Ehr. Infus. Pi. LXII , fig. 10.

Vnginaria miisculw!
, Oken , nat. ni , p. 44.

(i) Anuiœa .•tipilata, Ehr. Infus. 1. c. fig. II.

Faginnria cnneiis , Schraok. — Oken , naturg, UI , p. 4S-
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A. inermis (Ehr. loc. cit. fig. 8), et J. acuminata (Ehr. loc.

cit. fig. 9) , ont la cuirasse allongée , rétrécie et tronquée en

arrière, striée longitudinalement ; celle-ci, longue de 0,22,

est armée en avant de six pointes longues aiguës ; celle-là

,

longue de 0,18, a sa cuirasse plus molle, flexible et bordée

en avant par quatre dentelures très-peu saillantes. Trois

autres espèces, A. testudo (Ehr. loc. cit. fig 12) , A. serrulata

(Ehr. loc. cit. fig. 13) , et A valga (Ehr. loc. cit. fig. 15),

ont la cuirasse presque carrée , élégamment réticulée et

granuleuse , et armée de six épines en avant et de deux en

arrière, comme VA. quadrata dont elles ne sont peut-êue que

des variétés.

S' Genre. BRACHION. — Brachioms. — PL XXI , fig. 2.

An. à carapace en forme d'utricule déprimée on de four-

reau court , dentée en avant et largement ouverte
,
pour

laisser sortir les lobes ciliés de l'appareil rotatoire ; sou-

vent dentée ou armée de pointes en arrière , et également

ouverte pour le passage d'une queue articulée que termine

une paire de doigts ou stylets articulés. — Mâchoires dig^i-

tées ; un point rouge oculiforme presque toujours visible

au-dessus des mâchoires. — OEuf volumineux porté long-

temps par l'animal à la base de la queue.

Les Brachions, comme nous l'avons déjà dit, ne diffèrent

des Anourelles que par la présence d'une queue. On en trouve

un grand nombre dans les eaux douces et dans l'eau de mer,

entre les herbes; et comme ils sont presque tous assez volu-

mineux pour être distingués à la' vue simple , ils ont dû

être vus par tous les micrographes ; Hill les prit pour type

de son genre Brachionus
,
que Psdlas adopta en le gâtant , et

que MùUer a rétabU en y comprenant seulement tous nos

Brachioniens. M. Ehrenberg^ attribuant à la présence du

point rouge oculiforme une trop grande importance, a

séparé des Brachions, pour en faire son genre Noteus, une
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seule espèce, iV. quadricornis (Ehr. loc. cit. PI. LXII,fig. 1),

longue de 0,22 à 0,37 , à caparace presque circulaire élégam-

ment réticulée et granulée
,
portant quatre pointes en avcmt

et deux pointes en arrière , et qui aurait pour caractère gé-

nérique l'absence du point rouge. Ce même auteur, comme

nous l'avons dit, range parmi ses Brachions, le B. hipalium

que, d'après la description de MùUer , M, Bory a nommé

Anourelle ; il compte en outre huit espèces de vrais Brachions

dont trois ou quatre ont été vus par Mùller, savoir : 1" Le

Br. urceolaris (1) (voyez PL XXI, fig. 2) dont la carapace lisse,

arrondie en arrière, longue de 0,22 à 0,28, présente en

avant six dentelures larges et peu saillantes ; sa longueur

totale, avec les appendices ciliés rotatoires, est de 0,28 à 0,37.

Entre ses lobes ciliés, qui sont très-développés, il a des cils

droits non vibratiles; c'est l'espèce la plus commune
;
je l'ai

trouvée constamment dans l'eau des tonneaux du Jardin

des Plantes , à Paris, et surtout dans celle qui baigne les

plantes aquatiques de l'école de botanique. Ses œufs ont 0,10

à 0,12. T Le Br. rubens (Ehr. loc. cit. fig. 4) qui n'est pro-

bablement qu'une variété du précédent avec lequel Pallas

et Midler l'ont confondu ; il s'en distingue, suivant M. Eh-

renberg, par sa couleur rougeâtre, par ses dimensions plus

considérables et par les dents de la carapace plus pronon-

cées et plus aiguës. 3» Le Br. Bakeri (2), long de 0,22 a 0,44,

et dont la carapace, longue de 0,12, est rude et granuleuse,

réticulée au milieu, avec six pointes en avant, dont les deux

{!) Brachionus capsulijlorus , et Pallas, El. zooph. p. 91 — Bra-

chionus quartus , Hill.

Brachionus urceolaris, Mùller , Inf. Pi. L , fig. l5-2J , p. 356.

Brachionus urceolaris , Ehr. Inf. l838, Pi. LXIII , f. 3.

(2) Brachionus capsulijlorus , /?. Pallas, 1. c
Brachionus quadridentus , Hermann. — Br. quadricomis et bicornisy

Schrank.

Brachionus Bakeri, Mùller, Inf. Pi. XLVII , fig. i3.

Brachionus octodentatus , Bory, Encycl. zooph.

Noteus Bakeri, Ehr. Mém. i83o-i83i,

Brachionus Bakeri, Ehr. Infus. i838, Pi. LXIV, fig. i.
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moyennes plus longues et courbées, deux longues épines

latérales en arrière, et un prolongement bifide au-dessus de

la queue. 4» Le Br. polyacanthus (Ehr. loc. cit. PL LXIV

,

fig. 2) , long de 0,22 à 0,28, et dont la carapace lisse a quatre

cornes allongées en avant, deux médianes et deux latérales,

et cinq épines postérieures dorsales , dont les extérieures sont

très-longues. 5° Une autre espèce, Br. amphiceros (Ehr. loc.

cit. PL LXIII fig. 2), décrite par Joblot sous le nom
de Grenade aquatique, couronnée et barbue (Jobl. PL IX

,

fig. 4). Toutes ces espèces vivent dans les eaux douces, ainsi

que les Br. brevispinus (Ehr. loc. cit. fig. 6) , et Br. mili-

taris (Ehr. loc. cit. PL LXIV, fig. 3), dont l'un est long de

0,44 avec une carapace arrondie ayant en avant six dentelures

très-peu marquées, et en arrière une échancrure entie deux

pointes courtes; et dont le dernier, long de 0,22, est remar-

quable par le nombre des épines dont est armée sa cara-

pace granuleuse , rude ; en effet, on en compte dix à douze

en avant , et en arrière il y en a quatre dont les latérales

sont les plus longues.

Une seule espèce , Br. Mulleri (Ehr. loc. cit. PL LXIII,

fig. 5) est décrite par M. Ehrenberg comme vivant dans

l'eau de la mer Baltique ; sa longueui' est de 0,44 , et sa

carapace lisse, festonnée, à six dentelures obtuses en avant

,

et un peu échancrée au-dessus de la queue en arrière , est

longue de 0,38.

4« Genre. LÉPADELLE.— Zeparfe^/a.—PL XXI, fig. 4-5.

An. à cuirasse solide , ovale , déprimée ou lenticulaire

,

convexe en dessus, presque plane en dessous , ouverte et

plus ou moins échancrée aux deux extrémités, pour le pas-

sage de l'appareil ciUé , qui est ordinairement surmonté

d'une écaille diaphane recourbée en avant , et pour le pas-

sage d'une queue triarticulée terminée par deux stylets en

arrière. — Mâchoires élargies , avec deux ou trois dents

peu marquées. — Avec ou sans points ocuhformes disposés

par paires.
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Les Lépadelles, très-communes dans les eaux douces,

stagnantes, et dans les eaux conservées longtemps^ ont été

comprises parmi les Brachions par MùUer. M. Bory les en

distingua d'après leur forme et d'après la disposition de'l'ap-

pareil cilié, plus ou moins lobé, et qui n'offre jamais l'appa-

rence de roues , comme celui des vrais Brachions. M. Eliren-

berg a adopté le genre Lépadelle ; mais , voulant prendre

trop exclusivement ses caractères génériques dans la pré-

sence des points rouges oculiformes
_,

il en a séparé tous les

individus pourvus de ces points
,
pour les rapporter à des

genres différents, en faisant de ceux qui ont deux points rou-

ges le genre Stephanops , caractérisé par la présence d'une

écaille diaphane
, qu'il nomme un chaperon , et le genre

Metopidia sans ce chaperon ; et de ceux qui ont quatre points

rouges , le genre Squamella
,
que M. Bory avait défini d'une

tout autre manière. Mais nous sommes convaincu que ces

points rouges peuvent se montrer ou s'effacer dans les mêmes

espèces , suivant l'âge ou le degré de développement. Nous

croyons
,
par exemple

,
que la Lepadella ovalis et le Stepha-

nops muticus de M. Ehrenberg sont une seule espèce, Lepa-

della patella{l), avec ou sans points rouges, laquelle

Mùller avait nommée Brachionus patella, tandis que le

Brachionus ovalis de cet auteur , cité mal à propos comme
synonyme de cette Lépadelle par M. Ehrenberg, est certai-

nement une espèce d'un autre genre (Euchlanis) , comme
cela résulte des propres expressions de Mùller, qui dit qu'elle

est plusieurs fois plus grande que le Br.patella, qui est

long de 0,12 à 0,14 tout compris. De même aussi nous

croyons que la Metopidia lepadella ( Ehr. Inf. PL LIX

,

fig. 10), et la Squamella hractea (2) de M. Ehrenberg,

(1) Brachionus patella , Mûll. Inf. Pi. XLVIII, %. lô-ig, p. 34.

Lepadella patella , Bory , Encycl. zooph. p. 38 et 485.
Lepadella ovalis, Ehr. Infus. Pi. LVII, fig. I.

Stephanops muticus, Ehr. 1. c. Pi. LIX, fig. l^.

(2) Squamella bractea , Ehr. 1. c. fig. i6. — M. Ehrenberg donne

comme synonyme le Brachionus hractea (MùU.Inf.PL XLIX,fig. 6, 7),
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sont une seule espèce
,
que nous nommons Lepadella ro-

tundata , caractérisée par l'échancrure bien moins profonde

de son bord antérieur. La Squamella ohlonga (Elir. 1. c.

fig. 17) et la Metopidia acuminata (Ehr. 1. c. fig. 11), se-

raient encore deux espèces distinctes de Lépadelles : l'une

(L. ohlonga), longue de 0,13, proportionnellement plus

oblongue que les précédentes , et sans appendices , comme
les suivantes; l'autre {L. acuminata), longue seulement de

0,11, est décrite par M. Ehrenberg comme terminée en ar-

rière par une pointe peu saillante au-dessus de la queue.

Enfin, une cinquième et une sixième espèce, L. lamel-

laris (1) et L. cirrata (2) , décrites par MùUer comme des

Brachions, sont distinguées par les pointes dont leur cuirasse

est armée en arrière ; celle-ci , longue de 0,1 1 , n'a que deux

pointes en arrière ; elle a été prise par M. Bory pour type de

son genre SquatineUe; celle-là, longue de 0,10, a trois

pointes en arrière.

J'ai trouvé la Lepadella patella très-fréquemment dans

l'eau de Seine conservée pendant plusieurs mois et même
pendant plusieurs années, dans des bocaux, avec des plantes

aquatiques ; à diverses époques
,
j'ai trouvé aussi, soit cette

même espèce , soit la L. ohlonga , soit la L. rotundata, dans

l'eau des tonneaux d'arrosage , au Jardin des Plantes , à

Paris.

représenté par Mùller avec deux pointes situées de chaque côté à l'ori-

gine delà queue j mais ce doit être autre chose.

(1) Brachionus lamellaris , MùU. Inf. Pi. XLVII , fig. 8-11,
p. 340, Encycl. Pi. 27, fig. 11-1^.

Lepadella lamellaris , Bory, Encycl. zooph. p. 484-

Stephanops lamellaris , Ehr. Infus. i838 , Pi, LIX , fig. i3.

(2) Brachionus cirratus , Mùll. Infus. Pi. XLVII , fig. 12
, p. 352.

Squatinella Caligula , Bovy , Encycl. zooph. 1824.

Stephanops cirratus , Ehr. Infus. i838, Pi. LIX, fig. i5.
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5« Genre ? EUCHLANIS. — Euchlanis. —PL XIX, fig. 4.

An. à cuirasse ovale , déprimée ou lenticulaire , flexible

et se continuant avec le reste des téguments dont elle est évi-

demment une partie plus résistante. — Appareil cilié plus

saillant et lobé à l'extrémité d'un cou rétractile épais, qui

rentrant à l'intérieur laisse une échancrure en avant. —
Queue articulée et terminée par un ou deux doigts ou stylets

plus ou moins longs. — Mâchoires simples , à branches

très - longues ; un seul point rouge oculiforme
,

quel-

quefois effacé.

Le genre Euchlanis, créé par M. Ehrenberg, et qui a

donné son nom à la famille des Euchlanidota de cet auteui',

est caractérisé dans sa classification par la présence d'un seul

œil à la nuque
,
par une queue (pied ) bifurquée , et par une

carapace ouverte. Quant à nous , en admettant qu'en effet

la disposition du point rouge oculiforme peut fournir un

caractère d'une certaine valeur ici , nous regardons comme
beaucoup plus important le caractère tiré de la flexibilité

de la cuirasse et de la longueur des branches montantes

(scapus) des mâchoires.

Les Euclilanis ont beaucoup de ressemblance avec les

Lépadelles , et se trouvent comme elles dans les eaux sta-

gnantes et dans des eaux conservées depuis longtemps ; mais

quoique la forme paraisse d'abord presque la même , on Içs

distingue bientôt par l'allongement plus considérable dont

est susceptible leur partie antérieure , et surtout parce que

leur cuirasse , au lieu de conserver sa forme après la mort

et de résister à la décomposition , se plisse et se contracte.

L'espèce type, Euchlanis luna (Ehr. Inf. PI. LVII, fig. 10),

a été nommée par Midler (Inf. PL XX , fig. 8, 9) Cercaria

luna; Lamarck en a fait son genre Furcocerque; M. Nitzsch

Ta nommée Lecane luna^ M. Bory en fait sa Trichocerca

; M. Ehrenberg, enfin , lui a donné le nom que nous
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adoptons. Elle est longue de 0,14 , oblongue ou presque oi-

biculaire , et devient fortement échancrée en avant quand

elle retire son cou et ses appendices ciliés ; sa queue , dont

les deux stylets se terminent par une petite pointe articulée

,

la fait aisément reconnaître. On doit peut-être regarder

comme une deuxième espèce d'Euclilanis la Cercaria orhis

de MùUer (inf., PL XX, fig. 7) ,
que Lamarck a nommée

Furcocerca orbis, et dont M. Bory a fait également une

Trichocerque ; elle est orbiculaire , déprimée , avec deux

longs stylets divergents en arrière et une papille obtuse à

leur base : elle est indiquée comme très-rare dans les eaux

douces en Danemark. Une troisième Euchlanis , longue de

0,14 , assez semblable à la première par ses mâchoires et par

sa forme générale, quoique toujours plus allongée, et avec

une queue souvent repliée en dessous et qui paraît simple

,

a été nommée alternativement Monostyla lunaris (Ehr.

Inf. PI. LVII, fig. 6) et Lepadella lunaris par M. Eliren-

berg. Cet auteur place également dans son genre Monostyla,

caractérisé par la présence d'un œil unique
,
par une queue

simple , et par une carapace déprimée : 1° la Monostyla cor-

nuta (Ehr. 1. c. fig. 4) , longue de 0,11 , et donnée comme
synonyme de la Trichoda cornuta de Mùller (MùU. Inf.,

PL XXX , fig. 1-3
) , mais que je crois devoir rapporter à une

des précédentes ; 2° la Monostyla quadridentata ( Ehr. 1. c.

fig. 5 ) , longue de 0,22, avec une carapace jaunâtre, échan-

crée en avant , avec les pointes latérales très-aiguës , et deux

autres pointes ou cornes au milieu de l'échancrme ; elle doit

sans doute être considérée comme une quatrième espèce

d'Euchlanis. Une cinquième espèce est VEuchlanis ovalis
,

que Mùller a décrite sous le nom de Brachionus ovalis (MùlL

Inf., PL XLIX, fig. 1-3), et qui se rapporte à VEuchlanis

macrura (Ehr. InL PL LYIII, fig. 1) de M. Ehrenberg,

bien mieux qu'à la Lepadella ovalis de cet auteur ; elle est

longue de 0,28 sans la queue
,
qui est formée de deux longs

stylets et accompagnée de soies ou de pointes plus petites à

sa base. On doit
,

je crois
, y réunir MEuchlanis dilatata
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(Ehr. 1. c. fig. 8), qui, trouvée également dans les eaux

douces à Berlin , et de même grandeur , est censée en différer

par sa largeur plus considérable
,
par l'absence des soies à la

base de la queue , et par un pli longitudinal au milieu de la

face ventrale. M. Ehrenberg rapporte avec doute à ce genre

deux autres espèces, qui sont VEuchlanis triquetra (Ehr.

Inf. PI, LVII , fig. 8 ) , longue de 0,56 , à cuirasse ovale

,

avec ime carène saillante au milieu du dos ; et VE. Horne-

manni{\. c. fig. 9), longue de 0,10, allongée , très-contrac-

tile , et pouvant retirer toute sa moitié antérieure
,
qui est

cylindrique, dans la cuirasse de la moitié postérieure, qui est

dilatable , en forme de coupe ; l'une et l'autre ont la queue

formée de deux stylets divergents ; VE. triquetra est en outre

représentée par l'auteur avec des fibres musculaires , trans-

versalement striées , et avec des mâchoires digitées , ce qui

devrait l'éloigner des autres Euchlanis.

6« Genre ? DINOCHARIS. —Dinocharis.

An. à cuirasse cylindrique ou comprimée , flexible , et

se continuant avec le reste des téguments dont elle est une

partie plus résistante. Appareil cilié à l'extrémité d'un

cou épais, cylindrique, rétractile, non lobé. — Queue

articulée , avec plusieurs paires de doigts ou de stylets.

— Mâchoires simples , à branches minces. — Un point

rouge ocuUforme.

Le genre Dinocharis a été établi par M. Ehrenberg ,

pour un SystoHde, D.pocillum (Ehr. Infus. PI. LIX, fig. 1),

fort remarquable , vivant dans les eaux douces stagnantes
,

long de 0,22, à corps presque cylindrique , avec une queue

triarticulée dont le premier article porte deux doigts ou

stylets dressés en haut, et dont le dernier se termine par deux

stylets assez longs avec un appendice intermédiaire un peu

moins long. MùUer l'avait nommé Trichoda pocillum

(MùU. Inf. PI. XXIX, fig. 9-12). Schranck le plaça dans
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son genre Faginaria} Lamaick et M. Bory en ont fait une

Tricliocerque. M. Ehrenberg a voulu distinguer comme
espèces, sous les noms de D. tetractis (Elir. loc. cit. fig. 2)

et D. paupera (Ehr. loc. cit. fig. 3) , les individus chez qui

les appendices de la queue sont moins prononcés et dont la

carapace est presque prismatique.

r Genre. SALPINE. — ^«/pma. — PL XVIII, fig. 1-2,

et PL XXI, fig. 1.

An. à cuirasse comprimée, bivalve , ou paraissant telle

,

prismatique
, plus ou moins renflée au milieu , et plus ou

moins entaillée aux deux extrémités , ou terminée par plu-

sieurs poinic's ou cornes qui dépassent peu l'appareil cilié,

— Queue courte , avec deux stylets droits ou recourbés en

dessous. — Mâchoires digitées.— Un seul point rouge ocu-

li forme.

La forme très-remarquable des Salpines suffit pour les

distinguer de tous les autres Brachioniens ; aussi , avant

que M. Ehrenberg n'eût établi ce genre, M. Bory avait

placé dans son genre Mytiline , caractérisé par un têt bivalve,

l'espèce qui peut être regardée comme type , la Salpina mu-
cronata (Eiiv. Inf. PL LYIII, fig.4) ; Muller (InL PL XLIX,
fig. 8-9 ) l'avait nommée Brachionus mucronatus ; elle est

longue de 0,25; sa cuirasse présente quatre pointes en avant,

dont deux latérales et deux presque au milieu du bord dor-

sal, séparées par un linteau saillant qui se prolonge jusqu'à

l'extrémité d'un pointe saillante en arrière; deux autres

pointes latérales terminent avec celle-ci , le bord postérieur

de la cuirasse. Je l'ai trouvée dans l'eau de la Seine, au mois

d'octobre, avecla longueur que j'indique; Muller lui donne
une longueur plus considérable en la disant (InL p. 349)

semblable à son Brachionus dentatus , mais deux ou trois

fois plus grantl ; M. Ehrenberg, au contraire, lui assigne seu-

lement la longueur de -p:^ hgne (0,187). Le Br. dentatus de
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MuUer (Inf. PL XLIX, fig. 10-11) est sans doute une se-

conde espèce ; il est indiqué comme ayant chacun des stylets

de sa queue terminé par deux petites soies ; sa cuirasse est

plus étroite et un peu arquée.

Une troisième espèce, de forme presque semblable^ a été

nommée par M. Elirenberg Salpina brevispina (Ehr. loc.

cit. fig. 8); elle est aussi longue que la première (0,25), mais

les pointes qui terminent la cuirasse sont beaucoup plus

courtes , et en outre, la partie antérieure de cette cuirasse est

hérissée de petits tubercules réguliers dans une longueur

égale à sa hauteur, et son bord est simplement sinueux.

M. Ehrenberg décrit aussi comme autant d'espèces dis-

tinctes, sous les noms de S. spinigera {\oc, cit. fig. 5),^. ven-

tralis (loc. cit. fig. 6), S. redunca (loc. cit. fig. 7) et^. hi-

earinaia (loc. cit. fig. 9), des Salpines toutes de même
grandeur et de même forme à peu près, qui ne diffèrent que
par la longueur et la direction des pointes de la cuirasse

;

aussi pensons-nous que cene sont que des espèces nominales.

On ne pourrait eu dire autant du Brachionus tripos de Mùl-

1er (Inf. PL XLIX, fig. 4-5) , dont M. Bory a fait une My-
tiline et qui paraît bien être une espèce distincte de Salpine;

il est plus petit que le Brachion urcéolaire , revêtu d'une

cuirasse bivalve , renflée au milieu, tronquée en avant et

terminée en arrière par trois pointes.

8^ Genre. COLURELLE.— Colurella,— PL XVIII, fig. 5.

An. à cuirasse bivalve, ovale , comprimée, ouverte en

dessous et aux extrémités, tronquée ou arrondie en avant

,

plus étroite ou mucronée en arrière. — Organe cilié sur-

monté d'un appendice en crochet, rétractile. — Queue
triarticulée, terminée par un ou deux stylets.—Mâchoires

en crochet tourné avant. — Deux points rouges ocuiifor-

mes, très-rapprochés en avant.

Le genre Colurelle a été établi par M. Bory pour le Bra-
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chionus uncinatm de Mûller (Inf. PL L, fig. 9-11) une des

espèces les plus communes dans les eaux douces entre les

herbes et dans ces mêmes eaux gardées longtemps dans des

bocaux; sa longueur est de 0,12 ; sa cuirasse, qui a 0,10, se

termine en arrière par deux pointes qui s'appliquent l'une

contre l'autre quand les valves se rapprochent ; sa queue

paraît terminée par un stylet simple que cependant j'ai vu

quelquefois se dédoubler. M. Ehrenberg a changé le nom
de Colurella en celui de Colurus qu'il veut réserver exclu-

sivement aux espèces dont la queue a deux stylets , en nom-

mant Monura celles qui n'ont qu'un seul stylet. Son Colurus

uncinatus (loc. cit. fig. 6), qu'il donne pour synonyme du

Brachionus uncinatus de Mùller , me paraît être la même
espèce dont nous donnons la figure, quoiqu'il ne lui assigne

qu'une longueur de 0,062. Les Colurus bicuspidatus (Ehr.

loc. cit. fig. 7) et C. caudatus (Ehr. loc. cit. fig. 8) de cet

auteur, qui ne diffèrent que par une différence de longnewr

des styletsterminaux , sontvraisemblablement encore lamême
espèce. Quant à la Monura dulcis (Ehr. loc. cit. fig. 5), sa

cuirasse plus comprimée et obliquement tronquée en arrière

peut la faire considérer comme une espèce particulière de

Colurelle, ainsi que la Monura colurus (Ehr. loc. cit. fig. 4),

qui vit dans l'eau de la Méditerranée et qui a sa cuirasse

arrondie en arrière ; sa longueur est de 0,08.

9« Genre. RATVIE. ^ Ratulus , Lamarck, — PL XXI
,

fig. 3.

An. à corps ovale oblong , à cuirasse flexible, renflée au

milieu et surmontée d'une carène très-prononcée , ce qui

la rend prismatique ; tronquée et ouverte en avant pour

le passage de l'appareil cilié, qui est peu développé j rétré-

cie en arrière, et se joignant à la base de la queue, qui est

accompagnée de plusieurs petits cirrhes , et se prolonge en

un stylet roide et aussi long que le corps , et dressé ou in-

fléchi en-dessous.—Mâchoires à branches longues j avec un
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support ( fulcrum ) central droit très-long. —Avec ou sans

point rouge oculiformc.

Lamarck a établi le genre Ratule pour un Systolide très-

remarquable par sa carène dorsale et par sa queue en stylet

simple très-long, Ratulus carinatus (Lam. An. s. vert.

2^ éd. t. 2, p. 24). Millier l'avait laissé parmi ses Trichodes

{Tr. rattus, Inf. PI. XXIX, fig. 5-7). M. Bory en forma

le genre Monocerque, que M. Ehrenberg adopta d'abord
,

mais qu'il divisa ensuite en deux genres, Mastigocerca et Mo-

nocerca; l'un Mastigocerca carinata, Ehr. Inf. PI. LYII,

fig. 7), supposé revêtu d'une cuirasse et faisant partie de la

famille des Euchlanidota ; l'autre {Monocerca ratus , Ehr.

Inf. PL XLVII , fig. 7), sans cuirasse , rangé parmi les Hy-
datinœa. Je crois cependant que ce n'est qu'une seule et

même espèce que j'ai pu étudier, soit à Paris en mars et

avril 1838, dans l'eau d'une fontaine, près de Gentilly

(fontaine Amular) , soit à Rennes, en mars 1841, dans l'eau

d'un ruisseau à l'est du jardin botanique. Ce Ratule a le

corps long de 0,147, et la queue de même longueur; ce

qui fait pour la longueur totale 0,29.

M. Ehrenberg a décrit sous le nom de Monocerca bicornis

(Infus. PL XLVIII, fig. 8) une espèce qui paraît être bien

distincte en raison des pointes ou cornes dont elle est armée

en avant. Cet auteur a réservé le nom de Ratule {R. lunaris

Ehr. Inf. PL LVI, fig. 1) à la Trichoda lunaris de Mùller

(Mùll. Inf. PL XXIX, fig. 1-3) que Lamarck mit parmi ses

Cercaires.

10^ Genre. POLYARTHRE. — Polyarthra. — PL XXI
,

fig. 6.

An. à corps ovoïde tronqué en avant, rerêtu d'une cui-

rasse flexible , aux deux côtés de laquelle sont articulés ,

près du bord antérieur , un faisceau d'appendices en forme

de stylets ou de lamelles étroites, ou de pluraes aussi longues
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que le corps, qui par là est rendu presque carré. —
Appendice cilié, aussi large que le corps, accompagné de

stylets bi-articulés , et d'appendices charnus tentaculifor-

mes. — Mâchoires unidentées.

M. Elirenberg a institué ce genre en 1833 pour un Systo-

lide qu'il a rangé dans sa famille des Euchlanidota , et que

nous croyons plus convenablement placé auprès des Bra-

chioniens , mais qui véritablement mériterait de former une

famille particulière. Je donne (PI. XXI, fig. 6) le dessin d'une

Polyarthre que j'ai trouvée, au mois de novembre 1836, dans

l'étang du Plessis-Piquet
,
près de Paris ; sa longueur est de

0,18 et son organisation paraît plus complexe que celle des

genres voisins. M. Elirenberg (Inf. PI. LIV, fig. 3) décrit,

sous le nom de Polyarthra platyptera , une espèce que je

crois être la même; il lui assigne une longueur de 0,14 , et

lui attribue un point oculiforme rouge , et six appendices

de chaque côté. Sa P. ttigla (Elir. loc. cit. fig. 2) en diffère

par ses appendices sétacés.

Le genre Triarthra du même auteur est vraisemblable-

ment très-voisin de celui-ci , dont il diffère par la présence

d'un appendice caudal et parce qu'il n'a qu'un appendice

latéral de chaque côté. La Triarthra mystacma (Ehr. Inf.

PI. LV, fig. 8) a été décrite par Mùller sous le nom de Bra-

chionuspassus (Inf. PI. XLIX, fig. 14-16); M. Boryen a fait

son genre Filina.

Une seconde espèce, Triarthra longiseta (Ehr. loc. cit.

fig. 1), en diffère par la longueur de ses appendices, et parce

que ses yeux ou points oculiformes sont plus écartés ; elle

avait été décrite par Eichhorn sous le nom de Puce d'eau

{PVasserfîoh) ; sa longueur est de 0,19 sans les appendices,

ou de 0,56 avec eux ; l'autre espèce est longue seulement de

0,14.

INFUSOIRLS. 41
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IV FAMILLE.

FURCULARIENS.

Animaux à corps ovoïde ou cylindrique, ou en

massue, très-contractiles et de forme variable, revêtus

d'un tégument flexible , membraneux , susceptible de

se plisser en long ou en travers suivant des lignes

assez régulièrement espacées. — Avec une queue

plus ou moins longue , terminée par deux doigts ou

stylets.

Les Furculariens constituent la famille presque en-

tière des Hydadnœa de M. Ehrenberg ; ils ont été

compris par MûUer dans son genre Vorticelle pour la

plupart , et dans ses genres Trichode et Cercaire.

Lamarck en fît le genre Furculaire que M. Bory a

adopté etlegenre Trichocerque que ce dernieranommé
Leiodine , en supposant à tort qu'il est dépourvu de

cils vibratiles, M. Ehrenberg en a formé dix-huit

genres , dont trois nous ont paru devoir être réunis

aux Brachioniens , savoir : les Monocerca , Poljar^

thra et Triarthra. Quant aux quinze autres , dont les

caractères sont tirés principalement de la présence et

de la disposition des points oculiformes , sans avoir

égard à leur forme générale et à la structure de leurs

mâchoires, nous pensons qu'on peut en réduire le

nombre à cinq , en les circonscrivant d'une manière

toute différente , et en tirant leurs caractères de la

présence et de la forme des mâchoires , et ensuite de la

disposition de l'appareil cilié, qui est ordinairement en

rapport avec ce premier caractère. Un sixième genre
,

Llndia , est caractérisé par l'absence de tout appareil

cilié et par la structure singulièrement complexe de
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ses mâchoires. Les cinq autres ont Tappareil cilié

plus ou moins compliqué , offrant quelquefois l'ap-

parence de deux roues latérales , bien moins distinctes

cependant que celles des Rotifères et des Brachions

,

mais nonréellement multiple comme FadmetM. Ehren-

berg. Un premier genre, jE/z^erop/ee, est caractérisé par

l'absence totale de mâchoires ; deux genres autres ontles

mâchoires digitées ou à plusieurs dents, ou obtuses et

non entièrement protractiles : ce sont les Hydatines ,

dont la forme , tout à fait semblable à celle des Enté-

roplées, est en massue, plus large et comme tronquée

en avant, où se trouve un large entonnoir cilié condui-

sant les aliments aux mâchoires , et les Notommates

,

dont le corps, en fuseau ou lagéniforme^ est plus

étroit en avant , où il présente même quelquefois un
étranglement , de sorte que l'appareil cilié est propor*

tionnellement moins large.Un quatrième genre,/^«ra^-

laire y montre des mâchoires aiguës en forme de te-

naille, et tout à fait protractiles hors de l'appareil cilié,

qui est très-peu développé; le corps est plus étroit

en avant, obliquement tronqué; le cinquième genre

enfin, que nous proposons sous le nom àePlagiogjiathcy

est tout à fait distinct par la forme de ses mâchoires
,

qui se montrent ordinairement de profil , comme celles

des Colurelles, et dont les deux branches , rapprochées

parallèlement , viennent aboutir au bord de l'appareil

cilié.

Les Furculariens sont extrêmement nombreux
;

beaucoup sont encore à étudier et à décrire : on les

trouve dans les eaux douces ou marines , et plusieurs

même se conservent et se propagent dans les bocaux où

l'on conserve ces eaux avec des plantes aquatiques.

41.
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1" Genre.ENTÉROPLÉE.— ^-n^ero/j/ea.— PI. XIX, fig. 2.

An. à corps diaphane, conique ou en massue, tronqué en

avant où il présente un appareil cilié très-développé, aminci

en arrière où il se termine par deux doigts courts. — Bou-

che sans mâchoires.

Ce genre, établi par M. Elirenberg , ne contient qu'une

seule espèce, Enteroplea hydatina (Ehr. Inf. PI. XLVII,

fig. 1), que j'ai eu l'occasion d'observer dans l'eau d'un

fossé, au nord de Paris (aux Batignolles
)

, le 11 novembre

1838 ; sa longueur était de 0,36 , et non de I/IO de ligne,

comme l'indique M. Elirenberg. Je fus surtout frappé de la

disposition de quatre touffes de granules pédicellés
,
qui se

voient au tiers postérieur de la longueur , et de la présence

d'un globule incolore , fixé sous le tégument , au tiers anté-

rieur , et d'où partaient deux cordons charnus , dirigés en

avant ;
je n'ai pas trouvé de motifs suffisants pour considérer

cela comme un œil et un système nerveux. J'indique ces dé-

tails de structure , ainsi qu'un organe cilié entre les muscles

de la queue, dans la figure que j'en donne.

2' Genre. HYDATINE.— i/i/^a^ma.— PL XIX, fig. 1.

An. à corps diaphane, conique ou en massue tronquée en

avant où il présente un appareil cilié en large entonnoir
;

aminci en arrière où il se termine par deux doigts courts.

— Mâchoires larges , digitées ou à plusieurs dents. — Avec

ou sans un point rouge oculiforme.

Les Hydatines ressemblent extérieurement aux Entéro-

plées ; mais elles en diffèrent considérablement par la struc-

ture interne. L'espèce qui sert de type , Hydatina sentaÇEXix.

Inf. Pi. XLYII ) , avait été nommée par MùUer Forticella

senta (Inf. PL XLI , fig. 8-14). C'est sur elle que M. Ehren-
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beig a fait les belles observations qui ont si vivement excité

l'attention des naturalistes ; il en a bien décrit le système

digestif et l'ovaire , mais il a voulu attribuer une structure

trop bien défmie à l'appareil cilié , et a voulu interpréter

d'une manière trop absolue la vessie contractile et les or-

ganes internes, qu'il prend pour des organes maies ; de même
aussi qu'il a prétendu reconnaître un appareil vasculaire

dans les plis superficiels du tégument. Il a vu les organes

vibratiles internes
,
qui sont formés d'un filament court , on-

dulant , et non comme il les représente. Cette Hydatine est

longue de 0,50 à 0,75 ; elle est donc bien visible à l'œil nu ;

elle se rencontre abondamment dans les fossés et dans les

ornières où vivent des Euglènes et d'autres Infusoires verts

,

au printemps et en automne; je l'ai trouvée constamment à

Montrouge et aux Batignolles , au sud et au nord de Paris,

en novembre et décembre; je l'ai également trouvée dans

les ornières des boulevards de Toulouse , au mois de mars.

M. Ehrenberg a décrit , comme une espèce distincte , sous

le nom de H. bracJnjdactyla (Ebr. Inf. PI. XLYII , fig. 3),

une Hydatine observée à Berlin , longue de 0,19, et décrite

comme ayant le corps plus aminci en arrière , et terminé

par deux doigts très-courts ; son œuf n'a que 0,06 , tandis

que l'œuf de la première espèce a 0, 1 1 de longueur. Malgré

la présence du point rouge oculiformc , on doit considérer

comme des Hydatines : Vie Notommata tuba (Elir. Inf.

PI. XLIX, fig. 3) , long de 0,28, en forme de cône allongé

ou de trompette , et très-analogue à Vffydatina senfa^ 2° le

Notommata brachionus (Ebr. 1. c. PL L, fig. 3), long

' de 0,28 , à corps en forme de coupe tronquée, et largement

ouvert en avant, avec une queue mince, tri-articulée;

3o le Notommata tripus (Ebr. 1. c. fig. 4), long de 0,12, à

corps ovoide, tronqué et largement ouvert en avant, avec une

queue très-courte, terminée par deux doigts qu'accompagne

une pointe de même longueur, provenant du tégument;

4o le Notommata clavulata (Ebr. 1. c. fig. 5) , long de 0,28,

ovoide , court , ouvert et évasé en avant , avec une queue
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oblique, très-courte. Ce n'est qu'avec doute que nous y
rapportons aussi le Nolommata saccigera ( Ehr. Le. fig. 8)

.

qui , à eu juger par sa forme , se rapproche bien davantage

des vraies Furculaires ; mais qui , de même que les précé-

dents , est rangé par l'auteur dans la division des Notom-

mates cténodons ou à dents en peigne. Les Synchœta de

M. Ehrenberg, caractérisés chez cet auteur par les soies

roides ou les stylets qui accompagnent l'appareil cilié , se-

raient tout à fait des Hydatines , en raison de leur forme

conique ou campanulée , si leurs mâchoires sont réellement

pectinées ; sinon il faudrait en faire un genre à part : l'une

d'elles, S. tremula (Ehr. Inf. PL LUI, fig. 7), est donnée

comme synonyme douteux de la Forticella tremula de

MùUer (InL, PL XLI, fig. 4-7); sa longueur est de 0,22.

Les S. pectinata (Ehr. 1. c. fig. 4) et ^. ohlonga (Ehr. 1. c.

fig. 6 ) en sont très-voisines par leur forme et par leur gran-

deur, et vivent également dans l'eau douce. La Synchœta

baltica (Ehr. 1. c. fig. 5), qui se distingue par les lobes

étalés de son appareil cilié , vit au contraire dans l'eau de

la mer Baltique ; elle est phosphorescente ; sa longueur est

de 0,25. Le Distemma marinum {Ehr . Inf. PL LVI , fig. 4),

représenté par cet auteur avec des mâchoires pectinées , et

placé par lui avec doute dans le genre Distemme, que carac-

térise un double point rouge , nous paraît aussi être une

véritable Hydatine ; il est long de 0,19, en massue, avec

une queue bi- articulée, terminée par deux doigts , et vit

dans l'eau de la mer Baltique.

3^ Genre. NOTOMMATE. — Notommata, — PL XIX
,

fig. 3, PL XXI, fig. 7, et PL XXII, fig. 5.

An. à corps fusiforme ou lagéniforme plus ou moins ré-

tréci en avant, au-dessoas de l'appareil cilié ,
qui lui-même

est plus étroit que le corps. — Mâchoires digitées ou élar-

gies et obtuses à l'extrémité , non entièrement protractiles.

— Un point ou une tache rouge au-dessus des mâchoires.
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Le genre Notommate de M. EhrenlDerg, caractérisé seu-

lement par la présence d'un seul œil à la nuque
,
par une

queue bifurquée et par un organe rotatoire multiple , sans

stylets et sans crochets, comprend vingt-sept espèces divisées

en deux sections , les Labidodons qui n'ont qu'une dent à

chaque mâchoire, et les Cténodons qui en ont plusieurs ; mais

ces espèces diffèrent considérablement d'ailleurs par leur

forme
,
par la disposition de l'organe cilié , et par la lon-

gueur des appendices de la queue. Cinq d'entre elles nous

paraissent être des Hydatines; neuf autres, plus ou moins dis-

tinctes, sont pour nous des Furculaires, trois autres sont des

Plagiognathes
,
quelques-unes sont trop imparfaitement con-

nues , et six tout au plus offrent assez de caractères communs

pour entrer dans un même genre qui conserverait le nom de

Notommate. Ce sont : 1° le N. copeus (Ehr. Inf. PI. LI,

fig. l),long de 0^75, avec des oreillettes ciliées fort longues de

chaque côté de l'appareil cilié , un prolongement en pointe

au-dessus de la queue et un stylet dressé de chaque côté

au milieu du corps; ses œufs ont 0,11; 2° le N. centrura

(Ehr. loc. cit. fig. 2), de même grandeur et de forme presque

semblable, mais sans stylets latéraux, et avec des oreillettes

très-petites à l'appareil cilié , et ayant tout le corps hérissé de

petites soies ; S^'leiV. brachyota (Ehr. loc. cit. fig. 3), beau-

coup plus petit, 0,22, et proportionnellement plus étroit, sans

queue et terminé par deux doigts ou appendices coniques;

4° le N. collaris (Ehr. Inf. PI. LU , fig. 1), long de 0,56, à

corps allongé, fusiforme, avec un cou renflé entre deux étran-

glements, dont l'antérieur plus prononcé le sépare de l'ap-

pareil cilié ; une queue articulée et des mâchoires simples

,

élargies; 5° le N. aurita (Ehr. loc. cit. fig. 3), décrit par

MùUer, sous le nom de Vorticelle (Inf. PI. XLI, fig. 1-3),

et caractérisé par la masse blanche globuleuse sur laquelle

est fixé le point rouge oculiforme ; sa longueur est de 0,22 ;

il est commun dans les eaux stagnantes ; sa forme en fuseau

ou en navet, et son appareil cilié , vibratile , élargi en oreil-

lettes de chaque côté , le rapprochent beaucoup du N. an-
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sata (Ehr, loc. cit. fig. 5), qui en diffère surtout par l'absence

de la masse globuleuse qui porte l'œil rouge. A ces espèces

de Notommateson doitenajouter une septième que M. Eh-

renberg nomme Cycloglena lupus (Ehr. Inf. PL LYI
,

fig. 10), et qui est la Cercaria lupus de Muller (M. Inf.

PI. XX, fig. 14-17) , laquelle a reçu les noms de Furco-

cerque par Lamarck , de Céphalodèle par M. Bory et de Di-

cranophanus par M. Nitzsch ; elle a presque la même forme

et la même grandeur que la Not. aurita et n'en diffère que

par la masse globuleuse portant huit points rouges au lieu

d'un seul ; c'est pour cela seulement qu'elle est devenue le

type du genre Cycloglena de M. Ehrenberg.

Comme huitième espèce nous indiquons, sous le nom de

N. vermicularis (PI. XXI , fig. 7) , une Notommate à corps

vermiforme très-contractile et de forme variable, long deO,22

,

ayant un point oculiforme rouge réniforme sur lequel est

fixé et comme enchâssé un globule blanc transparent. Je

l'ai trouvée dans la Seine au mois de novembre.

4' Genre. FURCULAIRE. — Purcularia. — PI. XXII
,

fig. 4.

An. à corps ovoïde , oblong ou cylindrique , revêtu d'un

tégument en fourreau , obliquement tronqué et cilié en

avant, et terminé en arrière par une queue plus ou moins

prononcée à laquelle sont articulés deux stylets ou doigts

plus ou moins longs, — Mâchoires aiguës ou acérées, pro-

tracliles jusqu'au dehors du bord cilié , et en forme de te-

nailles.— Avec ou sans points rouges oculiformes.

Le genre Furculaire, un des plus nombreux , devra sans

doute être subdivisé d'après des observations nouvelles
,

mais non pas suivant le nombre et la disposition des points

rouges comme l'a fait M. Ehrenberg. Cet auteur en effet a

distribué des Systolides qui nous paraissent avoir les plus

grands rapports de forme et de manière de vivre dans huit
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de ses genres , faisant des Pleurotrocha de ceux qui man-

quent tout à fait de point roUjC;e , des Furcularia, des iYo-

tommata et des Scaridium de ceux qui ont un seul œil soit

au front, soit à la nuque; des Diglena, des Distemma. de

ceux qui en ont deux , et enfin des Eosphora et des Theorus
,

de ceux qui en ont davantage. Or , beaucoup de ces espèces

sont purement nominales, et une révision sévère serait bien à

désirer.

Yoici toutefois les principales espèces que l'on peut clas-

ser avec certitude parmi les Furculaires : l*' la F. furcata

[Forticella furcata, Midi. Inf. PL XXXIX , fig. 4), à la-

quelle se rapporte la Trichoda hilunis du même auteur , et

que M. Ehrenberg a nommée Diglena caudata (Ehr. Inf.

PI. LV, fig. 6), en raison des deux points rouges oculifor-

mes qu'elle présente quelquefois près du bord antérieur

,

mais on doit y rapporter aussi sa Diglena capitata (Elir. loc.

cit. fig. 5) et sa Furcularia gracilis (Elir. loc. cit. PI. XLYIII,

fig. 6); elle est longue de 0,22, à corps conique très-allongé

ou presque cylindrique terminé par deux doigts ou stylets

qui forment au moins le quart de la longueur totale. Elle

vit dans l'eau douce; 2'' la F. marina, de même grandeur

et de forme presque semblable , mais vivant dans l'eau de

mer ; elle se distingue par les stylets de sa queue qui sont

deux fois plus courts, et par ses mâchoires tridentées et néan-

moins très-aiguës et en forme de tenailles comme celles des

autres Furculaires
;
je l'ai observée dans l'eau de la Médi-

terranée, en mars 1840, et j'en donne la figure dans la plan-

che XXTI ;
3° la F. forcipata , longue de 0,28 , de forme

cylindrique, tronquée en avant et présentant en ariière deux

plis ou deux crénelures à la base des deux stylets qui sont

un peu arqués , et formant à peine un cinq^uième de la lon-

gueur totale ; MùUer l'avait classée parmi ses Cerraria (Inf.

PI. XX , fig. 21-23) , Lamarck en a fait une Trichocerque

,

M. Bory une Léiodine, M. Morren l'a prise pour type de

son genre Dekinia; enfin , M. Ehrenberg l'a placée parmi ses

Diglena (Ehr. Inf. PI. LY , fig 1) ;
4° la F. grandis {Diglena
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grandis, Ebr. Inf. PI. LIV, fig. 5), longue de 0,37, à coi-ps

cylindrique en fourreau , obliquement tronqué en avant et

terminé par deux doigts épais , formant un septième de la

longueur totale ;
5° la F. forficula (Ebr. Inf. PL XLVIII

,

fig. 5), à laquelle on doit réunir leDistemma forficula (Ebr.

Inf. PI. LYI , fig. 2) , elle est longue de 0,20, à corps coni-

que très-allongé et terminé par deux stylets recourbés et

dentés à leur base et qui forment un quart ou un cinquième

de la longueur totale; 6® la F. canicula {Fortkella cani-

cula, Mùll. Inf. PL XLII, fig. 2) ,
que M. Ebrenberg rap-

porte avec doute à son genre Diglena {D.? aurita, Ebr. Inf.

PL LY, fig. 2) : elle est longue de 0,18, à corps cylindrique

tronqué en avant , avec un appareil cilié qui s'épanouit en

oreillettes courtes de cbaque côté , et terminé en arrière par

une queue courte portant deux doigts encore plus courts;

7° la F. najas, à laquelle se rapportent les divers Systolides,

plusoumoins rapprocbés desHydatines par leur forme en mas-

sue etpourvus égalementd'une queue articulée ,tels que lesNo-

tommata petromyzon (Ebr. Inf. PL L, fig. 7) ; N. najas (Ebr.

loc. cit. PL LI, fig. 2); N. gibba (Ebr. loc. cit. fig. 4) , et

peut-être même les Eosphora najas (Ebr. loc. cit. PL LVI,

fig. 7), E, digitata (Ebr. loc. cit. fig. 8) etE. elongata (Ebr.

loc. cit. fig. 9); cette Furculaire est longue de 0,16 à 0,22.

Nous rapportons provisoirement au genre Furculaire plu-

sieurs autres Systolides qui s'en éloignent beaucoup par leur

forme , les uns très-allongés et terminés par deux stylets très-

longs, tels que la Vorticella longiseta de MùUer (Inf.

PL XLII, fig. 9-10), dont M. Ebrenberg a fait ses Notom-

maia longiseta (Ebr. InL PL LUI , fig. 2), et N. œqualis

(Ebr. L c. fig. 3) , et qui a le corps cylindrique, très-étroit,

long de 0,11 , terminé par deux stylets d'une longueur plus

considérable, etla Trichoda longicauda (Mùll. Inf. PL XXXI,
fig. 8-10), que Scbrank avait placée, ainsi que la précédente,

dans son genre f^aginaria
,
qui est pour Lamarck une Tri-

cbocerque, pour Scbweigger, une Vaginicole, pourM. Bory,

une Furculaire , et dont M. Ebrenberg a fait le type de son
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genre Scaridium
,
que distingue , suivant cet auteur , vm

crochet au front. Elle a le corps en massue , tronqué en

avant , et terminé en arrière par une queue plus étroite
,

formée de deux articles et de deux stylets droits presque

aussi longs que le corps. Les autres Systolides
,
provisoire-

ment réunis aux Furculaires , ont au contraire le corps

ovoïde , très-gros , arrondi en arrière , et tronqué en avant,

ou presque campaniforme , avec une queue oblique , très-

courte ; M. Elirenberg en a fait ses Notommata myrmeleo

et N. syrinx (Ehr. Inf. PI. XLIX , fîg. 1-2) ,
qui ne diffè-

rent que parce que l'un est censé avoir ses mâchoires ter-

minées en pointe simple, et que l'autre a cette pointe fendue;

ces mâchoires sont d'ailleurs en forme de compas à branches

courbes , et la longueur du corps est de 0,60 à 0,75 ; l'œuf

de ces Furculaires n'a pas moins de 0,15 de longueur.

Toutes ces Furculaires, excepté la F. marina^ à laquelle

on doit réunir probablement la F. Reinhardti (Ehr. Inf.

PI. XLYIII , fig. 4), ont été observées dans les eaux douces;

il est vraisemblable pourtant que le nombre de celles qui

vivent dans l'eau de mer est beaucoup plus considérable
;

quant à moi j'en ai rencontré trois ou quatre espèces bien

distinctes , mais le temps m'a manqué pour les décrire con-

venablement.

5« Genre. PLAGIOGNATHE.—P%io^w«/;ia.—PI. XVIII,
fig. 3-6, PI. XXI, fig. 8 et PI. XXII, fig. 3.

An. à corps oblong , courbé et convexe d'un côté, ou en

cornet obliquement tronqué en avant, et terminé en arrière

par une queue plus ou moins distincte portant deux stylets.

— Mâchoires à branches parallèles tournées du même côté,

et recourbées vers le bord cilié , avec une tige centrale

{Fulcrum) droite , très-longue , élargie à sa base. — Un ou

deux points rouges oculiformes.

Nous proposons ce genre pour des Furculaires à corps
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arqué ou bossu, que la forme de leurs mâchoires distingue de

tous les autres. M. Elirenberg les a disséminés dans ses genres

Notommate , Diglène et Distemme , d'après le nombre et la

disposition de leurs points rouges , sans considérer le carac-

tère que nous indiquons. L'espèce qu'on peut considérer

comme type , P, felis, a été nommée par MùUer J^orticella

felis (Inf. PL XLIII , fig, 1-5) , mais ce n'est pas la Notom-

mata felis de M. Elirenberg ; elle est longue de 0,22 ; ses

deux stylets
,
qui forment un quart de la longueur totale

,

sont arqués et recourbés en arrière , comme l'oviscapte des

Sauterelles ; ils sont également larges dans toute leur éten-

due ; le dos est convexe ,
brusquement tronqué en arrière.

J'ai trouvé fréquemment cette espèce dans les bassins du

Jardin des Plantes , à Paris, en automne. Une deuxième

espèce, P. lacinulata, nommée Forticella lacinulata \^Rr

Mùller (Lif. PL XLII, fig. 1-5), a été classée parmi les

Notommates par M. Elirenberg , et parmi les Furculaires

par Lamarck et par M. Bory ; elle est longue seulement de

0,12, plus large en avant , où le bord cilié est lobé ou fes-

tonné , et dépassé au milieu par les dents ; vue en face , elle

paraît conique ; mais , vue de côté , elle est arquée et bossue

,

comme la précédente , dont elle se distingue par ses stylets

plus courts et pointus. Je l'ai trouvée au mois de janvier

,

dans les bassins du Jardin des Plantes , à Paris ; et tantôt

avec deux points rouges, tantôt avec un seul, et, dans ce

cas , un peu plus allongée , ce qui pourrait motiver l'éta-

blissement d'une seconde espèce , à laquelle on rapporterait

le Distemma setigerum (Ehr. InL PL LVI , fig. 3). On doit

peut-être aussi regarder comme des espèces distinctes de

Plagiognatlie, le Notommata tigns{Eh\\ PL LUI, fig. 1),

qui
,
probablement, n'est pas la Trichoda tigris de Mùller,

que l'auteur indique comme synonyme ; et la Diglena catel-

lina (Ehr. PL LV, fig. 3L Quant à la Diglena lacustris du

même auteur (1. c. PL LIV, fig. 4), que sa forme en rap-

procherait également , il faudrait
,
pour se prononcer , con-

naître mieux la forme de ses mâchoires. Le Notommata
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hypiopus (Ehr. Iiif. PI. L, fig. 6) est représenté par l'auteur

comme ayant des mâchoires unidentées , analogues à celles

de nos Furculaires; mais un Systolide que nous croyons

bien être le même , et dont nous donnons la figure PL XXI,

fig. 8 , a véritablement des mâchoires de Plagiognathe ; il

est long de 0,16, très-convexe , et bien reconnaissable à un

rebord denté , formé par le tégument autour de l'appareil

cilié, et paraissant être un commencement de cuirasse,

comme chez les Salpines. Je l'ai trouvé , au mois de no-

vembre , dans les tonneaux d'arrosage du Jardin des Plantes.

6^ Genre. LINDIE. — Zm(/m.— PI. XXII , fig. 2.

An. à corps oblong, presque vermiforme , avec des plis

transverses , arrondi en avant , mais non cilié , terminé en

arrière par deux doigts coniques courts. — Mâchoires très-

compliquées à triple branche.

Je propose ce genre pour un Systolide, Lindia toridosa^

que j'observai, au mois de novembre 1838, dans un fossé

au nord de Paris ( Batignolles) , et qui , avec la forme géné-

rale du Notommata vermicularis, se distinguait par l'absence

de cils vibratiles et de point rouge oculiforme, et surtout

par la structure singulière de ses mâchoires ; sa longueur

est de 0,34.

V^ FAMILLE.

ALBERTIENS, PI. XXII, %. 1.

Animaux à corps cylindrique , vermiforme , arrondi

en avant, avec une ouverture oblique, hors de la-

quelle s'épanouit un organe cilié à peine plus large

que le corps , terminé en arriére par une queue co-

nique courte. — Mâchoires en tenailles , simples ou

unidentées.
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Cette famille comprend un seul genre et une seule

espèce , Albeitia \^ermiculus ( PI. XXII , fig. 1 ) , que

j'ai décrit dans les Annales des sciences naturelles

en 1838 (t. 10, pag. 175, PL 2), comme vivant parasite

dans l'intestin des Lombrics et des Limaces à Paris. Sa

longueur totale est de 0,33 à 0,55. On voit à l'intérieur

du corps, des œufs et des fœtus, à divers degrés de déve-

loppement; ceux-ci, repliés sur eux-mêmes et déjà sus-

ceptibles de se mouvoir, ont acquis les deux tiers de la

longueur des adultes avant de sortir du corps de leur

mère. L'appareil cilié qui précède la bouche est sur-

monté d'un appendice en forme de chaperon.
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ORDRE III.

SYSTOZiID£S ALTERNATIVEMENT RAMPANTS
ET NAGEANTS.

VF FAMILLE.

ROTIFÈRES, PI. XVII.

Animaux à corps fusiforme , contractile en boule
,

et pouvant , dans l'état d'extension , retirer la pointe

antérieure , et faire saillir à la place un double lobe

cilié qui présente l'apparence de deux roues en mou-
vement ; terminés en arriére par une queue de plusieurs

articles portant une ou plusieurs paires de doigts ou

de stylets charnus sur les derniers articles. — Nageant

au moyen du mouvement vibratile des cils, ou ram-

pant à la manière des Sangsues , en flxant alternati-

vement les extrémités de leur corps allongé. — Mâ-
choires en étrier. — Deux ou plusieurs points rouges

oculiformes.

Les Rotifères réunis aux Vorticelles par Mûller, et

aux Farculaires par Lamarck, ont formé le genre

Ezéchiéline de M. Bory. M. Ehrenberg rendit à plu-

sieurs d'entre eux le nom de Rotifer^ qui leur avait été

donné primitivement par Fontana
;
puis il forma avec

plusieurs autres le genre Actinurus
,
qui n'en diffère

que par le nombre des appendices ou plutôt par le dé-

veloppement de Tappendice terminal ; le genre Phi^

lodbia , qui a les points rouges placés plus eu arrière

au-dessus des mâchoires , et le genre Callidinc , qui

manque totalement de points rouges ; c'est en y ajou-
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tant les genres Hjdrias et Typhliiia , basés sur des

observations incomplètes faites durant son voyage en

Egypte , et un genre Monolabis qui doit être placé

ailleurs, qu'il a formé sa famille des Philodinœa,

placée parallèlement à celle des Brachionœa ; comme

si l'absence de cuirasse était la seule difïérence qui les

distinguât.

11 est bien certain que les Rotifères ne peuvent être

réunis ni même rapprochés d'aucune autre famille de

Systolides ; car, s'ils possèdent les caractères communs

de la rétractilité à l'intérieur des téguments , et d'un

appareil digestif assez analogue, avec des mâchoires

en étrier, comme celles des Mélicertiens et des Ptéro-

dines, et enfin un système génital également sem-

blable à ce qui se voit chez tous les autres Systolides

,

sauf Féclosion des œufs qui , à certaines époques , a

lieu dans le corps de la mère pour la plupart des Ro-

tifères comme pour l'Albertia ; les Rotifères se distin-

guent absolument par leur double mode de locomo-

tion et par le double aspect que présente la partie

antérieure de leur corps dans l'un et l'autre mode de

locomotion. En effet , dans l'état le plus ordinaire

,

ces animaux ont le corps fusiforme, aminci en avant

et terminé par un tube cilié à l'extrémité , au moyen

duquel ils se fixent aux objets solides pour exécuter

leur mouvement de reptation
; puis tout à coup reti-

rant à l'intérieur ce tube charnu , ils font saillir deux

lobes arrondis pétaliformes , bordés de cils vibratiles ,

et que dans le premier état on distinguait à travers le

tégument comme deux disques réniformes ou ovales
,

situés à moitié de l'intervalle entre les mâchoires et

Textréraité du tube; ils cessent alors de ramper, et

restent fixés par l'extrémité de leur queue , comme les
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Méliccrtiens , en produisant un double tourbillon dans

le liquide, ou bien quittant leur point d'attacbe, ils

nagent librement dans l'eau au moyen de ce dou-

ble tourbillon. Sur la face où s'ouvre le prolonge-

ment antérieur du corps pour laisser sortir les lobes

ciliés , au-dessous de ces lobes , et à l'opposite du lieu

où vient rentrer le tube terminal , on observe un tube

charnu beaucoup plus mince et dirigé perpendiculai-

rement au corps : c'est ce que M. Ehrenberg a nommé
l'éperon, en lui assignant d'abord des fondions géni-

tales
,
puis des fonctions respiratoires; mais il est

vrai de dire qu'on ne sait encore quelle est sa vraie si-

gnification.

Une propriété bien extraordinaire que possèdent

plusieurs Rotifères, c'est de pouvoir résister à la des-

siccation ; ils vivent dans les mousses humides ou

dans le sol entre les racines des plantes; puis, quand

vient la sécheresse , ils se contractent en boule et peu-

vent résister ainsi à l'action du soleil le plus ardent,

même sur des murs, sur des toits d'ardoise ou dans le

sable des gouttières , et demeurer dans un état de

sommeil ou plutôt de vie latente jusqu'au retour de la

saison pluvieuse. Cette singulière faculté de résurrec-

tion , constatée par Spallanzani , fut contestée par

beaucoup de naturalistes qui appuyaient leur opinion

sur des raisons très-concluantes; mais des expériences

faites par M. Schultze , et répétées depuis par tous les

micrographes , sont venues confirmer les résultats de

Spallanzani. Il ne faut pas croire cependant que tous

les Rotifères aient également le privilège de ressusciter

ainsi. Ce sont seulement ceux qui ont été recueillis

dans les touffes de Bryum, sur les toits
,
qui montrent

bien ce phénomène.

INFUSOIBES. ^^
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Les caractères employés par M. Ehrenberg
,
pour la

distinction de ses genres de Philodinœa, ont vérita-

blement trop peu de fixité pour être admis ; cet auteur

lui-même a vu les points rouges
,

qu'il nomme des

yeux , varier de nombre et de position dans ses Roti-

fères. Quant aux appendices de la queue, ils ne sont

pas toujours également visibles
,
quoique existant réel-

lement
,
parce que l'animal ne les fait saillir qu'à cer-

tains moments ; l'appendice terminal moyen , celui par

le moyen duquel les Rotifères se fixent aux corps so-

lides , est lui-même plus ou moins allongé, mais il

existe toujours. Nous pensons donc qu'on ne peut con-

venablement établir que deux genres : l'un, Callidinay

caractérisé par le faible développement de ses organes

ciliés rotatoires , et manquant tout à fait de points

rouges; l'autre, Rolifer^ ayant deux ou plusieurs

points rouges plus ou moins rapprochés de l'extrémité,

et surtout ayant les lobes ciliés rotatoires très-déve-

loppés.

M Ehrenberg nomme Callidina elegans ( Ehr.

Inf. PI. LX , fig. 1) une espèce longue de 0,37, quil

a observée à Berlin
;

je donne moi-même , dans la

planche XVIÏ (fig. 3) , la figure d'une Callidine ob-

servée à Toulouse en 1840 ; elle est longue de 0,5 , ses

mâchoires présentent une rangée de petites dents pa-

rallèles , et son appareil cilié rotatoire est très-resserré,

ce qui peut lui faire donner le nom de Callidina

constricta.

Parmi les Rotifères qui forment des espèces assez

nombreuses, il faut distinguer le Rotifer ^ulgaris (1)

(l) Aninialculd biais rotulis , Leeuwenhoek , Arcan. nal« p. 386.

Chenille afjuatifj[uc, — Poissons à la grande gueule , Joblot , Micr,
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(PI. XVII, fig. 1) , Irès-commun partout , long de 0,50

à 1,00 lorsqu'il est le plus allongé , ayant ses organes

ciliés rotatoiies larges de 0,10 environ , et caractérisé

par la position de ses deux points rouges très-rappro-

chés de Textrémité antérieure. M. Ehrenberg compte

quatre autres espèces de Rotifères, dont deux douteuses

,

et une espèce à'Actinurus [A . neptunius ^ Ehr. Inf.

PI. LXI, fig. 1), ayant aussi les yeux frontaux rappro-

chés vers l'extrémité antérieure ; mais je dois dire qu'il

ne m'a pas encore été possible de saisir de difïérences

essentielles entre tous les Rotifères ayant les points

rouges ainsi placés , soit que ces animaux vécussent

dans Teau des marais ou dans les eaux conservées pen-

dant longtemps , ou dans la terre humide , ou sur les

mousses vivantes ou sèches , ou enfin dans le sable des

gouttières , quoique bien certainement tous ces Roti-

fères n'eussent pas également la faculté de résister à la

sécheresse.

Le Rotifer injlatus ( PI. XVII , fig. 2 ) est bien dis-

tinct par sa forme proportionnellement moins effilée
,

par ses organes ciliés moins larges , et par ses points

rouges situés très-près des mâchoires ; sa longueur est

de 0,45: il vit éiialement dans les eaux et dans les

toulïes de mousses , et peut ofïrir les mêmes phé-

nomènes de résurrection que le précédent. M. Ehren-

berg en a fait au moins quatre espèces , suivant la

Brachionus rotatorius , Pallas , El. zooph. p. g'j. — Radmachcr
,

Eichhorn, Beytr, p. Il , fig. A-E.

// rotifero , Spallanzani , Opus, fisic. 1776, 11 , Pi, IV, fig. I-V.

Vorticdla totatoria , Mùller , Infus. Pl.XLlI, fig. n-iG.

Rotifer redivivus , Cuvier, Tabl. Elem. — Dulrochet , Ann. mus.

t. XIX , PI. XVIII , f. 7, et t. XX.
Fiircularia rediviva , Lamarck , An. sans vert. 2"^ éd. t. 11 , p. 45.

Ezcchielina Milllcri, Bory, Eneycl. zoopli. p. 536^

Rolifer vulgaris , Ehr. Infus. Pi. LX , fig. 4»

42.
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teinte rose ou jaunâtre qu'il présente, et suivant la

forme des yeux et la longueur des appendices de la

qaeue; savoir : T la Philodina erjthrophthalma (Ehr.

Inf. PI. LXI, fig. k) , blanche , lisse avec les yeux

ronds et les pointes de la queue plus courtes ; S^laP. ro-

seola (loc. cit., fîg. 5), qui n'en diffère que par sa teinte

rosée et par ses yeux ovales ;
3° la P. citrina (loc. cit.

fig. 8) ,
qui n'en dilïère que par la couleur jaunâtre

du milieu du corps; k" la P. macrostjla (loc. cit.

fîg. 7 ) ,
qui est Llaiiche avec les yeux oblongs et les

stylets de la queue beaucoup plus longs. Peut-être

doit-on considérer comme espèces distinctes la P. col-

laris (Ehr. loc. cit. , fig. 6 ), indiquée comme ayant

un pli saillant autour du cou, et comme étant deux

fois plus petite; la P. megalotrocha {FAir. loc. cit.

fig. 10), longue de 0,25, blanche, à corps plus

renflé , et avec les organes ciliés très-développés ; en6n

la P. aculcata (Ehr. loc. cit. fîg. 9) , dont le corps

blanc , long de 0,37, est tout hérissé d'épines molles.
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ORDRE IV.

SVSTOLIDES MARCHEURS. ( Non clliës. >

VIF FAMILLE.

TARDIGRADES.

Animaux à corps oblong , contractile en boule :

avec quatre paires de pattes courtes, ou de mamelons

portant chacun deux ongles doubles ou quatre ongles

simples crochus. — Bouche très-étroite, en siphon à

l'extrémité antérieure , avec un appareil maxillaire

interne qui se compose de deux branches latérales

écartées , mobiles , et d'un bulbe musculaire traversé

par un canal droit armé de pièces cornées articulées.

La famille des Tardigrades comprenait d'abord

une seule espèce , sous le nom de laquelle on confon-

dait plusieurs animaux différents ; mais désormais,

grâce aux travaux de M. Doyère, elle va se trouvercom-

posée de trois ou quatre genres bien caractérisés. Elle

forme le passage de la classe des Systoiides à celle des

Helminthides d'une part, et à celles des Annélides et

des Arachnides d'autre part.

Les Tardigrades vivent soit dans les eaux sta-

gnantes , soit dans les touffes de mousse avec les Roti-

fères , dont ils partagent la faculté de ressusciter après

la dessiccation. Eichhorn est le premier qui en ait

donné une description sous le nom iVOurs cTeaii

{Wasscrhar) , en leur attribuant toutefois cinq paires

de pattes au lieu de quatre ; il avait trouvé son Ours
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d'eau dans un vase où il conservait de l'eau avec des

plantes aquatiques. Corti et , après lui , Spallanzani,

observèrent, en Italie , dans le sable des toits, un de

ces animaux que le premier nomma Brucolino
(
petite

chenille) , et que le second nomma le Tardigrade, en

raison de la lenteur de ses mouvements ; ces auteurs

l'étudièrent particulièrement sous le rapport de sa ré-

surrection après qu'il a été desséché. Schranck décrivit

aussi un Tardigrade sous le nom ^Arctiscon dans sa

Fauna boica en 1804 ; M. Nitzsch adopta ce nom
d'Arctiscon en 1835, en décrivant deux autres espèces;

mais précédemment, en 1833 et 1834 , M. Schultze

avait nommé Macrohiotus Hufelandii un Tardigrade

dont il constatait la faculté de résurrection , et M. Eh-

renberg appelait Trionychium tardigradum un ani-

mal qu'on pouvait croire analogue à l'un des précé-

dents, quoiqu'il lui attribuât trois ongles à chaque

pied ; à moins qu'on ne pensât que sous ces diverses

dénominations c'était toujours une seule et même es-

pèce qu'on avait eue en vue, et j'avoue que j'étais porté

à adopter cette opinion quand je publiai dans les

Annales des sciences naturelles, en 1838 (tom. 10,

pag. 185 , PI. II), une note sur le Tardigrade. Mais

M. Doyère, par des recherches persévérantes sur ces

animaux, est parvenu non-seulement à démontrer

chez eux une organisation très-complexe et inaperçue

avant lui , mais encore à distinguer nettement les

genres Emydium , Milnesium et Macrohiotus. !Nous

devons attendre la publication de son important tra-

vail pour en connaître tous les résultats , et je dois

me borner ici adonner, d'après les observations moins

complètes que j'ai pu faire moi-même, quelques dé-

tails sur les genres de Tardigrades. V UEmjdium

,
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dont je donne une figure (PI. XXII, fîg. 8) , est carac-

térisé par sa forme ovoïde plus étroite en avant où la

bouche s'avance en une pointe entourée de quelques

petits appendices charnus, par son tégument plus ré-

sistant, et qui, suivant M. Dojère , offrirait même
des plaques régulières

,
par les longs cils cornés qui

partent de ce tégument en plusieurs points déterminés,

et enfin par ses pieds armés chacun de quatre ongles

distincts ; fespèce la plus commune ^Enijdium vit

dans les toufïes de Biyum^ sur les toits , aux environs

de Paris ; elle est rouge , longue de 0,30 à 0,50. 2^^ Le

Macrobiotus a le corps tout à fait nu ou sans poils

,

plus allongé, presque cylindrique, plus obtus en avant;

ses pieds sont munis de deux ongles bifides chacun
;

ses mâchoires , dont nous donnons la figure (PI. XXII,

fîg. 7), ont des branches latérales très-larges, dures,

cassantes
,
qui , de même que celles de FEmydium

,

agissent fortement sur la lumière polarisée , tandis que

tout le reste de l'appareil maxillaire est sans action.

L espèce dont j'ai représenté les mâchoires [M. Hufe-

landi) vit comme la précédente dans les mousses sur

les toits , aux environs de Paris , et m'a été communi-

quée par M Doyère ; elle est longue de 0,36 à 0,70.

J'ai trouvé , au mois de février, dans les ruisseaux des

environs de Rennes , un autre Macrohiote , long de

0,90 ou presque d'un millimètre , et bien distinct du

précédent par ses ongles trois fois plus grands (0,05) et

par les branches de ses mâchoires qui sont plus

étroites. 3° Le Tardigracle proprement dit (PI. XXII,

fîg. 6) a le corps proportionnellement plus épais que

ces Macrohiotes , et les mâchoires différemment con-

struites avec deux branches latérales plus étroites, et

deux tiges minces au centre, au lieu d'un canal distinct
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et lar^e. L'espèce dont nous donnons la fiizure est

longue de 0,30 à 0,50 : je l'ai trouvée à plusieurs re-

prises dans des bocaux où je conservais de l'eau avec

des herbes aquatiques et des débris de végétaux , et

dans Teau des mares de la forêt de Fontainebleau
,

avec des Flosculaires, entre les rameaux de VHjpnum
fluitans. k° Le genre Milnesium a été établi par

M. Doyère sur une espèce longue de 0,50, dont les

mâchoires sont différemment construites et sans bran-

ches latérales aussi développées ; c'est sur lui que cet

observateur a fait principalement ses recherches ana-

tomiques (1).

(i) Le mémoire de M. Doyère, sur les Tardigrades, a paru dans les

Annales des Sciences naturelles, t. i4f page 269 , lorsque cette feuille

était déjà imprimée.
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LIVRE V.

DES DIVERS OBJETS MICROSCOriQUES CONFONDUS PAR LES

AUTEURS AVEC LES INFUSOIRES.

Avant d'être bien fixé sur les caractères des vrais

Infusoires, on est exposé à confondre avec eux un grand

nombre d'autres objets que le microscope nous fait

connaître. Le premier indice que nous ayons de l'or-

ganisation cbez ces objets, c'est le mouvement. On est

donc tout d'abord porté à rapporter à la classe des In-

fusoires tout ce qu'on voit se mouvoir dans le cbamp

du microscope, et comme on sait d'ailleurs que cer-

tains animaux, tels que les Amibes, les Rbizopodes,

les Actinophryens , les Éponges , etc. , n'ont que des

mouvements extrêmement lents , il en résulte que le

moindre mouvement observé sous le microscope peut

être pris pour un indice de la nature animale d'un ob-

jet que sa petitesse fait naturellement ensuite rappro-

cher des Infusoires ; c'est ainsi que tous les anciens

micrographes et Mùller lui-même, si habile observa-

teur, ont réuni sous le même nom les objets les plus

dissemblables. C'est parmi les corps organisés vivants

doués de mouvements spontanés
,
qu'on a cru recon-

naître des Infusoires ; mais cependant les corps inor-

ganiques eux-mêmes ou privés de la vie ont pu donner

lieu à des méprises , lorsque , réduits en poudre très-

fine , ou en particules de 1/1000 à 1/500 de millimètre,

ils flottentdans un liquide. En effet alors ils sont animés



666 HISTOIRE NATURELLE

d'un mouvement plus ou moins vif de titubation ou
de va-et-vient dans tous les sens qui a fait prendre ces

particules pour de très-petites Monades. Ce mouve-
ment

, qu'on nomme mouuemejit brownien ou niou-

i^ement moléculaire, est tout à fait indépendant de la

nature des corps ; on sait seulement qu'il est d'autant

plus vif que le liquide a moins de viscosité, que les

particules sont plus fines, ou que leur densité est

moins différente du liquide, et enfin que la température

est plus élevée. C'est dans le lait ou dans une émul-

sion , et dans la gomme-gutte délayée, qu'on observe

plus facilement ce mouvement, et qu'on peut ap-

prendre à le distinguer de celui des Monadiens ou des

Vibrioniens.

On a assez d'exemples de la motilité des plantes vi-

vantes pour qu'on n'ait pas de peine à concevoir que

des végétaux microscopiques ou des parties de végé-

taux pourront , sous le microscope , montrer des mou-

vements spontanés que l'amplification de l'instrument

rend parfaitement appréciables. Nous pouvons ici

nous dispenser de parler du mouvement de cyclose ou

de la circulation dans les cellules végétales, dans celles

des Charas
,
par exemple ; nous ne parlerons pas non

plus de la contractilité de la matière verte dans les ar-

ticles des Zygnèmes, soit isolés, soit accouplés ; mais

nous devons signaler les mouvements singuliers des

Zoocarpes et ceux des Zoospermes de mousses, des Os-

cillaires, des Clostéries, et des Bacillariées. On a re-

marqué que la matière verte qui remplit les cellules

des conferves et de certaines algues , se change à cer-

taines époques en granules verts réguliers de gros-

seur uniforme, ou Zoocarpes, qui s'agitent dans la cel-

lule jusqu'à ce qu'une ouverture latérale, venant à se
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produire , leur permette de se répandre au dehors et

de naf^er dans le liquide pendant un certain temps

,

pour s'aller fixer aux corps solides et se développer en

conferves semblables à celles d'où ces Zoocarpes sont

sortis ; ce sont donc des corps reproducteurs d'un vé-

gétal paraissant jouir momentanément de la vie ani-

male. Divers observateurs ont vu ces Zoocarpes sortir

des cellules de plusieurs conferves ; moi-même je vis

au mois d'avril 1836 les Zoocarpes de la confen^a ri-

imlaris , dont chaque article montrait vers le sommet

un tubercule de plus en plus saillant , et enfin perforé

pour livrer passage à ces corps reproducteurs que j'ai

vus aussi nager librement dans l'eau ; ils tournaient

en avant une partie plus mince et plus claire ; mais

quoiqu'à cette époqueje fusse en état de bien voir le fila-

ment flagelliforme des Monades , je n'ai pu voir aucun

moyen de locomotion à ces Zoocarpes ; leur longueur

était de 0,02, et certainement on eût pu les confondre

avec des Tliécamonadiens , qui sont également de

couleur verte.

Les anthères des Sphagmim^ des Charas et de plu-

sieurs autres cryptogames, contiennent des filaments

très-déliés , susceptibles de se mouvoir spontanément,

et ressemblant beaucoup à des Vibrions ou à des Spi-

rillum ; mais on les en distingue parce que leur mo-
tilité n'a pas une durée indéfinie comme celle de ces

ïnfusoires ; on les a décrits cependant comme des ani-

malcules.

Les Oscillaires sont des végétaux extrêmement ré-

pandus, soit dans les eaux stagnantes , soit sur la terre

humide ou au pied des murs ; ce sont des filaments

minces, ordinairement verts , simples ou non rameux,

composés d'une enveloppe gélatineuse plus ou moins



668 HISTOIRE NATURELLE

solide, mais non réellement membraneuse, à l'inté-

rieur de laquelle se trouve la matière verte, formant

une pile de petits disques superposés, d'où résulte

Tapparence d'une structure articulée; ces filaments

d'Oscillaires sont continuellement en mouvement , se

courbent lentement dans un sens et dans l'autre , et

agitent visiblement leur extrémité plus mince et plus

diaphane , comme ferait un animal avec une trompe

ou un tenlacule. Ces mouvements spontanés auraient

assurément fait ranger les Oscillaires parmi les ani-

maux , si leur forme en filaments allongés ne les rap-

prochait bien davantage des Conferves et des Zyg-
nèmes; ils ont suffi néanmoins pour motiver l'opinion

de quelques naturalistes qui les ont voulu placer dans

un sous -règne intermédiaire aux végétaux et aux

animaux , ainsi que les autres végétaux dont nous

allons parler.

Clostéries ou Lunulines.

Les Clostéries , confondues par MûUer avec les Vi-

brions sous le nom de Vihrio lunula {InL PI. VII ,

fîg. 13 , 15 )
, en ont été séparées par M. Nitzsch sous

cette dénomination que nous adoptons. M. Bory, et

après lui M. Turpin , les nommèrent Lunulines en

les rapportant au règne végétal ; ce sont des corps

verts fusiformes très-allongés ou presque cylindriques

(de 0,20 à 0,5G
) ,

plus ou moins courbés et offrant

quelquefois la forme d'un croissant. Ils sont revêtus

d'une membrane résistante, diaphane, marqués de huit

à douze stries longitudinales, et contiennent à l'inté-

rieur la matière verte entremêlée de globules huileux

et laissant aux deux extrémités une petite cavité splié-
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rique occupée par des granules rouges toujours agités

du mouvement brownien , et au milieu un intervalle

diaphane plus ou moins prononcé. Ils se multiplient

en se séparant par le milieu pour laisser sortir la ma-

tière verte qui forme les corps reproducteurs comme
chez les Zygnèmes. On a de plus annoncé récemment

{Linnœa^ 18^t0, p. 278) l'existence d'une circulation

intérieure qui paraît assez analogue à celle des Charas
;

enfin on sait de plus que les Clostéries croissant par

houppes vertes dans les eaux douces au milieu des

conferves sont susceptibles de se mouvoir lentement

,

et qu'elles viennent se fixer aux parois éclairées des

bocaux où on les conserve ; mais dans tout cela il n'y

a rien qui ne puisse se concilier avec l'idée qu'on doit

se faire de la nature végétale de ces êtres : aussi la

plupart des naturalistes , comme MM. Bory, Turpin,

Kûtzing , Morren , de Brébisson , les ont ils-classés

parmi les végétaux. Cependant M. Ehrenberg les

regarde comme des animaux de la classe des Polygas-

triques, et il en fait la famille des Closterina^ com-

posée du seul genre CLosteviiim , et parallèle à ses Fi-

brionia , ou représentant des Vibrions cuirassés. Il leur

attribue des estomacs multiples qui sont les divers

globules qu'on voit à l'intérieur, une carapace spon-

tanémentdivisible et des papilles contractiles et mobiles

dans l'ouverture de la carapace , nommant ainsi pa-

pilles les granules rouges que nous voyons dans la ca-

vité bien close de chaque extrémité ; en outre , il les

dit dépourvus de canal alimentaire. Il en compte

seize espèces , les unes lisses, les autres striées, et diffé-

rant entre elles par leur forme ])1lis ou moins effilée,

plus ou moins arquée.
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Bacillariées {Diatomées et Desmidiées ), PI. XX.

Parmi ses Infusoirespolygastriques anentérés, dans

la section des Pseiidopoda , ou Infusoires munis d'ap-

pendices variables , M. Ehrenberg a réuni en une seule

famille, sous le nom de Bacillariées^ une foule d'êtres

vivants ou fossiles que la plupart des autres natu-

ralistes considèrent aujourd'hui comme des végétaux.

Ce sont pour MM. Agardh , Lyngbj^e , Kutzing
,

Duby, de Brebisson , etc. , des végétaux inférieurs,

des algues formant les familles des Diatomées et des

Desmidiées , composées d'un grand nombre de genres

différant entre eux de forme et de structure. Les

Desmidiées sont le plus ordinairement revêtues d'une

enveloppe membraneuse flexible , et ne jouissent que

d'une motilité très-peu prononcée pour se porter len-

tement vers les points où arrive le plus de lumière.

Les Diatomées^ au contraire, se meuvent, pour la plu-

part, d'un mouvement assez vif de va-et-vient, et sont

revêtues d'un têt siliceux , diaphane , dur et cassant

,

qui résiste parfaitement à la décomposition ; de sorte

que , dans des eaux habitées par ces êtres en grand

nombre , il se dépose avec le temps une couche sili-

ceuse pulvérulente qui est formée presque exclusive-

ment de carapaces ou têts de Diatomées. Ce sont de

tels dépôts accumulés dans certains endroits de la

surface du globe pendant les périodes antédiluviennes,

et connus sous le nom de tripoli [Polirschiefer) , de

farine fossile {Bergmehl) , etc. ,
qui ont été décrits dans

ces derniers temps comme des amas d'Infusoires fos-

siles ; mais on conçoit que cette dénomination est

entièrement subordonnée à l'opinion qu'on veut adop-

ter sur la nature des Diatomées ou des Bacillariées
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en général, et que clans tous les cas il doit y avoir

toujours une immense différence entre ces êtres vivants

ou fossiles et les vrais Infusoires que nous avons dé-

crits précédemment ; à moins qu'on ne veuille établir

quelque comparaison entre ces carapaces siliceuses et

celles des Arcelles et des Péridiniens qui ont pu éga-

lement se trouver à l'état fossile.

De toutes les Bacillariées , les plus remarquables et

celles qui semblent se rapprocher le plus des animaux

par leur motilité, ce sont les Na^icules ou. Frustulies ;

plusieurs d'entre elles ont été rangées par Mûller

dans le genre Vibrion^ sous les noms de Vibriohipunc-

tatiis et V. tripunctatus (Milll. Inf. PI. VII, fjg. 1 et

fig. 2) ; le Vihrio paxillifer ( MûU. 1. c. f. 3-7)
,
qui

excita si vivement Tadmiration de cet auteur, appar-

tient aussi à la même famille et a été nommé Bacillaria

paradoxa par M. Ehrenberg , d'après Gmelin et

M. Bory. Beaucoup de Nawiciiles y comme leur nom
l'indique , ont la forme d'une navette ou d'une petite

nacelle , et se meuvent aussi comme une navette dans

un sens et dans l'autre , suivant leur longueur, en se

détournant très-peu quand elles rencontrent des obsta-

cles; cette forme de navette ne se voit que dans un
sens, etlesNavicules, vues de côté, ont ordinairement

une forme rectangulaire très-allongée. Leur têt sili-

ceux est lisse ou diversement ciselé, et marqué de

côtes ou de stries longitudinales ou transverses , sui-

vant les espèces ; il présente souvent au milieu et sur les

angles une ligne plus saillante avec des renflements

au milieu et aux extrémités : ces renflements réfrac-

tant plus fortement la lumière , et ])araissaut alors plus

vivement éclairés que le reste , ont été pris pour des

ouvertures ; de même que les lignes longitudinales
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saillantes, et aussi les côtes transverses, ont pu être

prises pour des fentes ; mais c'est bien à tort suivant

nous , car cette enveloppe nous a paru toujours par-

faitement close. A la vérité, elle est susceptible de se

séparer en deux ou plusieurs parties , mais nous croyons

que c'est par une rupture qui a lieu naturellement sui-

vant les lignes de moindre résistance. A l'intérieur on

voit dans les Navicules vivantes une substance colorée

en brun , en fauve ou en vert , distribuée assez régu-

lièrement dans l'intérieur et entremêlée de globules

d'apparence huileuse , comme la matière verte des

Clostéries : cette partie vivante ne communique donc

avec le liquide extérieur que par les pores de l'enve-

loppe que nos expériences nous ont montrée être per-

méable, non moins que la paroi des cellules végétales.

Les observations les plus minutieuses et les plus per-

sévérantes n'ont pu nous montrer les organes auxquels

divers observateurs ont attribué le mouvement des

Navicules , ni les appendices multiples et variables

que M. Ehrenberg disait d'abord avoir vus sortir par

les ouvertures du têt , ni le pied unique qu'il décrit

en 1838 (Inf., p. 174) comme semblable au pied d'un

Limaçon , et qu'il prétend avoir vu sortir par l'ou-

verture moyenne ; ni les cils vibratiles que M. Val en-

tin [RepeHoriumfûr Anatomie ^ t. II, p. 207) prétend

avoir vus rangés sur chaque côté , comme des rames

dont le mouvement , suivant qu'il a lieu dans un sens

ou dans l'autre pour les deux rangées à la fois, fait

avancer ou reculer la Navicule , et lui permet au con-

traire de rester en repos s'il est inverse dans les deux

rangées. Nous le disons avec conviction : non, il n'existe

rien de tel , et les prétendues ouvertures sont des par-

lies saillantes.
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Nous donnons (PI. XX , fig. 1, 2, 3, 6 et 13 ) les fi-

gures de diverses Navicules, déforme et de grandeur

variées ( de 0,03 à 0,30 ) , appartenant à autant

d'espèces différentes; il en existe encore beaucoup

d'autres plus courtes et presque discoïdes ou plus effi-

lées ; d'autres plus recourbées , etc. Les auteurs en ont

décrit déjà au moins cinquante espèces. M. Turpin

voulut faire un genre particulier de celles dont la

forme est ovale , presque ronde, et qui sont fortement

ciselées ; il les nomma Surirelles. Beaucoup de Ba-

cillariées , au lieu de vivre toujours libres dans les

eaux douces ou marines , sont d'abord fixées de di-

verses manières, et ne jouissent du mouvement

qu'après avoir quitté leur point d'attache ou leur gîle.

Les unes sont soudées latéralement en longues bande-

lettes
, qui paraissent provenir d'une multiplication

par division spontanée ; on en a fait les genres Dia-

toma ou Bacillaria ( PI. XX , fig. 10 )
quand elles se

séparent à une certaine époque , en restant fixées par

leurs angles , et le genre Fragillaria
,
quand elles ne

se séparent point ainsi ; on a nommé Meridion celles

dont les articles ou corpuscules étant plus larges à une

extrémité forment une bandelette contournée en

cercle ou en spirale au lieu d'être droite. D'autres

,

fixées immédiatement sans pédicules aux corps sub-

mergés , forment les genres Sjnedra si elles sont en

forme de baguettes , ou Podosphenia , si elles sont

plus larges à une extrémité ; celles qui sont fixées par

des pédicules simples ou rameux forment les genres

Gomphonema ( PI. XX , fig. 11 et 12 ) et Cocconema

(fig. 4 et 5). D'autres , formant les genres Scliizonema^

JEncjoncma , etc =
, sont engagées dans des tubes muci-

lagineux simples ou rameux , ou dans des masses

INFUSOIRES = 43
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gélatineuses , et ressemblent d'ailleurs aux vraies Na-
vicules. A ces genres et à un grand nombre d'autres

,

composant la famille des Diatomées des auteurs, ou
les sections des Na^^iculacées , des Échinellées et des

Lacernés dans la famille des Bacillariées de M. Eh-

renberg, on a ajouté encore d'autres genres qui n'ont

absolument aucune analogie avec des animaux ; tels

sont les Gallionella , formées d'articles cylindriques

ou globuleux , réunis en longs filaments lisses ou

moniliformes. Mais les Desmidiées ou Desmidiacées
,

qui forment une famille distincte pour la plupart des

auteurs , et qui sont seulement une première section

des Bacillariées de M. EhrcnLerg
, se rapprochent

encore bien davantage des algues véritables
; elles

n'ont plus cette motilité inexplicable des Navicules

,

et il nous semble impossible que des observateurs , li-

bres de tout esprit de système , les puissent prendre

pour des animaux ; on en a fait un grand nombre de

genres dont nous avons représenté quelques-uns dans

la planche XX (fig. 16 à 23).

DES ANIMAUX OU FRAGMENTS D'ANIMAUX
PRIS FOUR DES INFUSOIRES.

Nous ne pouvons vouloir parler ici de tous les pe-

tits animaux articulés que les premiers micrographes

ont décrits avec les Infusoires , et qui sont si faciles à

reconnaître pour ce qu'ils sont réellement , tels que les

Entomostracés , les Hydrachnes , les Acariens en gé-

néral , les petits Insectes et leurs larves , les Nais , etc.

Parmi les animaux arrivés à leur complet développe-

ment , nous n'avons à mentionner que les Nématoïdes

réuni* encore sous le nom d'Anguillules , et certaines

petites espèces de Planariées; parmi les animaux non
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complètement développés , nous citerons les Histrio-

nelles
, qui sont le premier âge de certains Bistomes,

les œufs ciliés et mobiles des Eponges et des Polypes

tuniciens ; enfin , parmi les parties vivantes détacliées

ou dérivées du corps des animaux , nous devons citer

les Zoospermes et les lambeaux des branchies d'ani-

maux invertébrés , et les particules détàthées dés

membranes muqueuses des animaux vertébrés et dès

Mollusques.

Les Anguillules , ainsi nommées par M. Ehrenberg

,

sont des vers Nématoïdes très-voisins des Ascarides par

leur organisation ; ÎVIûller les avait réunies à ses Vi-

brions sous les faoms de Vibrio aiiguillula , V. gordius
,

F.serpentulus, F.coluber{Mix\\. Inf. PI. VlIIetlX),

M. Bory les classa de même ; Bauei* en Angleterre

et Dugès en France , les étudièrent avec plus de soiii

et reconnurent les caractères tirés de leur organisation,

mais ils leiir laissèrent le nom de Vibrion. On trouve

des Anguillules, d'espèces différentes, dans le vinaigré,

où toiis les anciens micrograpbes surent les voir, dans

la colle de farine aigrie , dans le blé niellé , dans les

eaux douces ou marines , dans la terre humide et dans

le corps des Lombrics, ainsi que dans leur intestin et

dans celui des Mollusques terrestres et des Insectes
;

et enfin dans les toulïes de mousses qui croissent siir

les toits et les murs , et qui , exposées à des alternatives

de sécheresse et d'humectation , contiennent en même
temps des Rotifères et des Tardigrades. En outre de

cette faculté de ressusciter après avoir été desséchés
,

faculté qui s'observe aussi d'dne manière bien frap-

pante sur les Anguillules du blé niellé , ces animaux

offrent beaucoup d'autres particularités remarquables

dans la faculté qu'ils ont de résister à certaine agents
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et à certaines influences de température. IJ est rare que

dans la recherche des Infusoires et des Systolides on ne

trouve pas aussi des Anguillules parmi les débris de

végétaux.

Les petites Planaires que Ton rencontre souvent

avec les Infusoires soumis au microscope appartien-

nent au genre Dérostome de Dugès , leur corps est

fusiforme , long de plus d'un millimètre , tout couvert

de très-petits cils vibratiles dont le mouvement les fait

glisser sur les corps solides, plutôt que nager à la

manière des Infusoires.

Le genre Histrionnelle de M. Bory avait été établi

pour deux espèces de Cercaria de Mùller , C. inquiéta

et C. lemna (Inf. PL XVIII , fig. 8 , 12), qui diiïèrent

en effet beaucoup des autres Cercaires de cet auteur ;

je les ai trouvées fréquemment au printemps , dans

Feau des marais de Gentilly , recueillie avec des Lym-
nées. Ces petits animaux se composent d'un corps

oblong contractile et d'une queue plus longue que le

corps, annelée ou peu marquée de rides transverses

et continuellement agitée , ce qui fait que l'animal se

meut en tourbillonnant et en vacillant avec rapidité.

A un certain instant les Histrionnelles se fixent au

corps des Lymnées et perdent leur queue pour se

changer en Distomes ainsi que l'a démontré M. Bauer

(Act. nov.nat. cur. t. 13, PI. XXIX).
Les œufs des Polypes , des Eponges et de plusieurs

autres animaux inférieurs sont revêtus de cils vibra-

tils au moyen desquels ils se meuvent librement dans

l'eau jusqu'à ce qu'ils se soient fixés à quelques corps

solides pour se développer. Il me paraît certain que

les œufs de Spongilles , dont je dois la connaissance à

M. Laurent , ont été pris par Mùller pour des Leuco-
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phres ; ils sont blancs ovoïVles et paraissent à Tceil nu
comme des points blancs qui se meuvent unifor-

mément.

La substance molle
,
gélatineuse

, qui porte les cils

vibratiles sur les branchies des Mollusques et des

Zoophytes , et sur les membranes muqueuses des di-

vers animaux, est susceptible de se détacher par

compression, ou par le frottement. Ses petits lam-

beaux contractiles , et conservant la vie pendant un
temps assez long , continuent à se mouvoir en agitant

les cils dont ils sont couverts ; lesquels cils entièrement

semblables à ceux des Infusoires sont d'une consistance

molle, glutineuse et non point de nature cornée ou

épidermique. MûUer a eu l'occasion d'observer de ces

lambeaux ciliés détachés accidentellement des bran-

chies d'une Moule , dans l'eau de laquelle il cherchait

des Infusoires ; et il a décrit ces lambeaux comme des

espèces de Trichode et de Leucophre.

Les Zoospermes ou animacules spermatiques , très-

imparfaitement étudiés d'abord et représentés avec la

forme des têtards de grenouilles , ont été classés par

M. Borj, dans sa famille des Cercariées ; mais il suffît

de suivre le développement de ces prétendus animaux

pour demeurer convaincu que ce ne sont pas des êtres

doués d'une vie individuelle et susceptible de se re-

produire eux-mêmes , mais que ce sont simplement

des dérivés de l'organisme qui les a fournis , con-

servant une portion de vie, à la manière des cils vibra-

tiles détachés des membranes muqueuses.

Si l'étendue de ce volume n'avait pas déjà dépassé

de beaucoup les limites que nous avions dû nous tracer,

il y aurait eu bien d'autres choses à dire sur les objets

contenus dans ce cinquième livre ; mais alors il serait
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deveftù un traité de micrographie. Nous espérons y
suppléer par la publication prochaine de notre Manuel
de rohser^ateur au microscope , dont l'Atlas est déjà

gravé depuis longtemps ; et d'ailleurs, nous le répé-

tons en terminant , nous avons tant de faits inconnus

à trouver encore dans l'emploi dii microscope, que je

n'ai livré cet ouvrage que pour hâter ou pour faciliter

de nouvelles recherches , et non pour tracer les lois

d'une science qui eSt encore à faire.

FIN.
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